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PROLOGUE 

PRÉNIRR TABLBll’ 

LA FEMME SARA OUI I 

l’ut* manurde. — McuMcs «l'une forme élégante, nais vieux et usés. 
Dans uu coin, un piano. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

PAULINE. Ella ealre, porUol «Dire m main* du linge i|u'rli< (ilacc 
dans le tiroir d« la commode. S’il SAVait que j'ai Veillé toute la llllit 
pour repriser et raccommoder sa pauvre gai de-robe... il se fâ- 
cherait... Mais, bah!... un savant... toujours distrait... il ne 
s'aperçoit <le rien... il y a plaisir à l'obliger... Et puis, i:e lui 
dois-je pus de la reconnaissance »... Ne m'a-l-il |ms appris )a 


musique, le dessin, la grammaire... enfin, tout ce que je 
sais?... Grâce â lui, je serai bientôt en état de donner des 
leçons à mon tour... Alors, nous aurons une domestique, et 
ma pauvre mère ne sera plus seule |»our tenir cet hôtel où 
elle se tue de fatigue, (iwginbut par U (rnè<r«.) Comme la pluie 
tombe !... le ciel est pris pour toute lu journée!... Où peut-il 
être par un temps pareil?... Ah! chez cette femme, sans 
doute ; chez cette comtesse que son ami, M. de Rastignac, lui 
a fait connaître... une coauelle... une grande dame riche et 
orgueilleuse, qui, après ravoir reudu (ou, le fera mourir de 
désespoir!... Onl celte femme!... je la liais!... Elle est bien 
heureuse, elle. (Euuyun m* Un».) A quoi vais-je penser?... 
Mon Dieu! que cette pluie m’inquiète 1... il va rentrer mouillé 
jusqu'aux os, tremblant la lièvre... car il est trop économe 
|Kiur prendre une voilure... (soumot iràicawut.) Econome !... 
pauvre garçon ! et pas de feu !... pas de feu au mois de dé- 
cembre]... (Prétmm r«K*itk.) J’entends du hruil... c’est lui.. 
(L’riauiMiti.) O mon Dieu! comme il est pâle! 
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LA Pli AU DE CHAGRIN. 




SCÈNE IL 

PAULINE, RA PH AEI.mIn*I uu ».zlr Pjutlur. Habit boulounr. 

cnlM fïtiirtuM. Il «M agit», •« »*rau« Min chapeau qui ruitéelle. 

raMakL* Oh ! I» misèrel la inUérut... Faute du trente tous, 
pour louer un (lucre, voici mes dernier» vêlements perdus. 
PAULL NB, tlnidraiMi. Huiljiiur, monsieur Raphaël. 
hapmau,, è pari. Oli 1» revoir une fois encore... une seule 
foi»!... (XamMbhI »on eh«|»»u.) Avec ce chapeau... mulMlc- 
lion !... (Il l* j*iid U.c nf. m Min lit ) on ! del'af^cnt ! lie l’arpent '... 
(il nrn *1 frf hk rapliD ni» ni l«* tiroir* <U *vu KcrVUirc et il* M romniwio. 1 

Rien! ., rien'... (A|«mTMt Paulin.) Pauline l... vous veniez 
pi «mire votre façon, mon enfant? 

paulinr. Je n’ni pua le courage du travailler, quand je von* 
voit ai iimllicureux. 

SAMUEL. MallieureUX 3. . uill oui... (t«i prenant titamml la mata.. 
Pauline, pourquoi ne nl»*j< pu* riche? 

Pauline. Votre main est bridante... voua avez lu ilétre... 
Monsieur Raphaël, c#ll« femme voua tuera. 

K a P h t kl, niiraat ijeiMM *a mal». Exciter la pitié de celle en- 
fant! (Haut.) Vous a vu* raison, Pauline, ju ne ine «eus pas 
bien... jo suis malade. 

Pauline, Et puis, vous lie vous soigne* pas non plus... vous 
n’ave* rien pris d'aujourd'hui. 

RA PIIA H., À |*r1, lllaal *** pwbre arae un aonrirn amar. C’est VI ai! 

P AUI ine. Nous avons du lu bonne crème, <e matin, je Vais 
aller vous en chercher. 

rapraei.. Mon, Pauline, je nu souffrirai pas... 

SCÈNE III. 

Ias MP.MKS, MADAME GAtlDIN, MA but de erra* rhanrtc h la rnant. 
madame gaudin, riait, t.’esi ce ipt’il faudra Voir. 
pai link. lionne mère! 

HAPMAM . El' cliente feinnie ! 

MADAME GAUDIN, lui iPtnukul la ta***. Allons, buvez... Cela VOUS 

réchauffera. 

HAl HAI I . a para «voir bu. i’ull HVdis beSOIIl. 

madame Caudin. G’ssl l.iiui heureux qu'il en convienne*... 
Mon fin u! «oiniiic il est trempé l... Vous voulez donc volts 
tuer, malheureux enfant? 

Raphaël, à part. Mo tuer!... Oh! oui !... la mort plutôt que 
cet alireUX supplice... (TrateiMDl a Pauiiua.) Vous souvenez* 
vous, Pauline, de ce passage où Bossuet nous peint Bien ré- 
cui!i|>eii*ant un verre d’eau plus richement qu’une vic- 
toire ? 

FAtJUNi:. Oui. 

iiaphall, lai pAium la main. Eli Lien, comme il est possible 
que nous nous quittions hieutAt, hiissuz-moi vous témoigner 
ma recun naissance pour tous les soius que vous et votre 
mère vous avez eus de moi. 

Pauline. Nous quitter!... Vous voulez nous quitter?.., 
raphiel. Mou piano est un des meilleurs instruments d’fi- 
rnrd : accepfrt-fa. (Oette Je refont* Pauli-*.) Piviiux-le sans scru- 
pule.. .Je ne saurais vraiment l'emporter -dans le voyage une 
je compte taire. 

PAULINE, a pari, GUI tnoji |)ieu ! il me fait peur! 
ai xd ami. gauhn. Un voyage!.. . Lt où voulez- vous aller, s’il voua 
plaît? N’ètes-vœi* pas hn-ii ici? K.g»-.l«Mt autmr d'eile.) Daine ! 
il n’y a pas deluxe A l’hôtel de Suint-Quentin, cesi vrai ; mais 
puisque vous it’èles pas mort depuis trois ans, von» devez 
être acclimaté à celte heure. 

raphaei.. Avec le produit de la vente «le nu s meubles, 
• madame Gaudin, vous vous payerez do ce que je vous dois. 

MADARE GAUDIN. Ah! je comprends... vous rougissez d'être 
nu peu eu arrière avec nous 1... Monsieur est lier... perçu 
quM est marquis!... 

RAPH.vtt , aorjals* O 1 " 'mis 1 dit?... 

madame cacou». Est-ce que je ne sais pas foute votre his- 
toire !... Allez, alfaz, ta vieux Jouai has, cet ancien domes- 
tique île fi n votre père, qui rient de temps en temps deman- 
der de vos nouvelles... le vient Jonothas nt’en a appris de 
belles sur voire compte. 
k a un a ni.. Que roufez-voir» dire? 

MADAME fi At'DIN. loi prenatil U të> dan» Ici muni. I*a litre chéru- 
bin!... aussi grand! aussi noble que beau!... Oui, «mi !.. . le 
cher huiiune m'a tout coulé... Je sais que vous are* vendu 
l’héritage de voire mère... six cent mille francs... excusez du 
peu!... pouf paver le» dettes de feti M. le ni <rqu s votre 
père, qui s’èt.it ruiné dans de* affaire» commerciales. Tout 
compte fait, il vrais reste quinze «ruts francs, u7st.ee pas*? 
quinze rents francs avec lesquels vous vivvz depuis Pois ans. . 
Oh I darne, il n'y avait pus <ic quoi reufar carrosse... Mais 


aussi, c’est affaire à vous pour l’entendement et l’économie.. . 
(CoiMp-ant tur *c« d«igi».} Soixante francs de lover... trots sous de 
pain par jour... deux sous do luit... trois sous de charcu- 
terie... 

RAPHAËL. Ile griot?, a»*e* ! 

madame gal'Iiin. Après cela, si vous avez été forcé ne faire 
quelques petites dettes... il n’jr a pas »fa quoi roUtfir. Kft-Ce 
que U mère Gaudin vous récta nie quelque chus® 7... On Dst 
Hère nu*si, monsieur R tplt iél I et ou en n le droit,,. SI vous 
êtes marquis, on est bnriunui..i baronne de Wiisohmiu, bir 
fag &ce lit* Sa Majesté l'empereur, qui s’entendait k faire des 
nobles!... Celte petite que vous voyot e»t fa filleul® dt la 
priiiteMe liorgliitse, ne vous on déplais® J et si midi pRUffr 
Gaudin it® s'était pus laissé prendre par le» Russes à lu Bêié- 
siua, ma Pauline aurait été élevée à fa Légion d'HonneUr... 
lotit comme une foule du duchesses et de princesses... 

Pauline. Il m'aurait fallu vous quitter, ma bonne tnért, kl 
puis... qu'aurals-je appris do plus qu’bdî 
madame gaddin. Pour ça, c’est vr.u, tu es savant® comme 
une Impératrice... lit il complu cela pour rien, lui, et il pré- 
tend qu’il me doit du l’argent... cl II veut nous quitter pour 
nu pus nugmuutcr sa dette! 

RAPHAËL. Ma bonne madame Gandin, il W faut. 
madame gaudih. fioul... Il n® le faut pus... J® vous dis que 
vous rester»** k l’hôtel de Suint- Quentin, »*l que tant qu’il y 
niirn un morwiii de jmiIm dans l« btiifef. vous pn aufsz 
votre pari. D’ailleurs, j’ai idée <|ue nous rlethmdion» tous 
frbn Mil jotir. Vftn trouvtrcc peut-être bien an libraire 
pour votre graml ouvrage. Kl bous... Vous savez que mmle- 
niolsellM Lcoonnand smilienf mordicus quo Gaudin n’est pns 
mort pii Sibérie, mids qu’il a trouvé moyen de s’éi linppoi 1 et 
d'aller falr® Toi lune dans les Inde». Il reviendra quelque 
jour, »ove*'«u sftr. Go soir,J‘ollli l’évangilo «lu suint Jeun pen- 
dant qiiH Pauline tenait suspendue entre ses doigts une clef 
el une bible... et la rluf » tourné... c’est signe que Gaudin 
«*• poi te bien ®l prospère... Ju vous dis que Gaudin revien- 
dra mllllormalrc... je Tni vu en févssur uu vaisseau plein 
du serpents; mais heureusement l’eau était trouble, ce oui 
signitie or et j»ierreries d’oiitrc-iuer. Mai» je m'amuse à ba- 
varder, et pUudJnt c« teiMps-li mufi charbon biùle... (aevre- 
mnl k Ui.r qu elle A aj.p»n^.) Alloil», RU teVoiTf îngraf, et bon 
Outiftage! . , 

PAULINE, iMnUitl la main • Raphaël. Àdieil, monsieur Raphaël. 
UAi tlM I . Adieu, l’auliue. (Elle* tarirai ) 

SCÈNE IV. 

RAPHALI. khi. tuiiui Dauiiuc dos jeu*. (Jurmanto enfant!.., 
j iptelle : ttnphcilé !... qiii-lle grâce!... quel cceurl Obi |»OUr- 
quoi n’est-cu pa* elle que j’aime! puurepioi Dieu nt’a-l-il mis 
au cœur cet amour fatal «faut j« ne puis triompher et nui me 
tuera!... Insensé, qui avais sous les yeux IVxcmple de tous 
les dévouemeuls, cl qui me suis laissé prendre aux grimaces 
calculées de régolstue!... Oh! oui, bien insensé, moi qui me 
suis épris comme l'ygmalion d'une statue de marbre, et qui 
.n brillé mou cœur aux pieds d'une bloh? glacée... Et j’.iccep- 
terait longtemps encore celle froideur en éciiange du ma 
liant nu*, rë méjiris en édwuge de sues adorations l Non, non t 
a-suz d'hnmiltiitioiis, assez de lâchetés ! L’heure est venue où 
il faut être un homme. (RtpnUoI un trâraaM k» papier* ép*ra *»r 
>«.n bureau.) O me» travaux inachevé»! ô mes écrits! fruits ché- 
its.iu i.ic» veille»! vous qui lu’avtz si longtemps oousoié dans 
ma misère! vous qui in'uunei donné la gloire... la fortune 
peut-être!», il faut donc vous dire adieu... adieu pour tou- 
jours | (|| *. leluurnc au bruit que fa*t RaUignac eu cutrant, et i'ÀvfW :) 

Rutignac! 

SCÈNE V. 

RAPHAËL, HAST1GNAC. 

rasticnac. Moi-mème, mon citer, qui viens le demander un 

service. 

raphaei.. v>«rn»nt. lin «ervicel parle, mou ami. 
n \sric.Ny . Prèle -iu«i dix louis. 

uaphai.l, riaut a«« effurt. Dix loui»!... Alt! pardieu, tu t’a- 

dressi*» bien! 

RA>TIGNAC. Tll Uu lus as pcut-tliu pus? 
iivPHAt L. Peul-Mro... !e mot est joli ! 
itASf m.xa<*. Vu n porte, donue-moi ce que tu pourras, etn- 
•|ii intu fronts... vingt francs... cunl Nous!... Cent sou»! Unit 
le moiiilu a cent sou», que d'oldc!..» excepté moi. 

lu du a ll. El moi, mou cher. Tel nue tll nie vois, je serais 
à jeun depuis hier, sait» la charité de mou hôtesse. 
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rastignac. Diablt !... voilà qui bouleverse furieusement l’é- 
difice île m.i fortune... l ue si belle martingale! 
raphai t.. Quoi ! c'était pour jouer! 
rastignac. Que veux-tu?... rai perdu hier soirjusqu’à mon 
dernier sou. et, sous peine île manquer une affaire d'ur... il 
me faut mille écus dans une heure... un cadeau... un pot- 
de-vin que j'ai promis à la maîtresse d'un capitaliste. 

raphael. Une affaire !... un pol-de-vin 1 ... Tu as donc re- 
noncé à la médecine? 

rastignac. Eh! c’est elle qui a renoncé à moi. Le malade 
est devenu un mythe... une fantaisie de poète... une chose 
aérienne et impalpable... Doue, tu u'as pas le sou... n'en par- 
lons plus. Du moins es-lu heureux dans tes amours?... Ella 
belle Fœdora?... 

Raphaël. Fœdora! moii ami, cette femme me lue !... Je pré- 
fère la mort à 1‘ existence qu'elle m’a faite, et je cheiche avec 
conscience le meilleur moyeu de terminer celle lutte... Que 
penses-tu de l'opium ? 
rastignac. bah !... des souffrances atroces. 

Raphaël. L'asphyxie? 
rastignac. Canaille. 
raphael. La Seine? 

Rastignac. Pouah !... Ia Morgue. 

R Ar il a El., lin coup de pistolet? 

rastignac. Et si lu le manques? Une mâchoire dé jetée... 
chai ut mte invention pour plaire aux femmes. 
rapiiael. Il Luit pourtant eu Unir. 
rastignac. Sans doute, épouse-la. 
raphael. Tu es slupidel 

rastignac. Ma foi non... je finirai par là, moi... Ma jolie 
veuve ne veut entendre à ritn qu’au mariage... Une char- 
mante personne... je le la ferai voir... une Alsacienne, un 
peu grasse. Elle lit Kanl, Schiller, Jean Paul, et une foule de 
livres hydrauliques; «lie pleure des averses à la lecture de 
Goethe, et je suis obligé de pleurer un peu par complaisance. 
Vingt-cinq mille livres de rentes, mon cher, et le plus petit 
pied, la oins jolie main de lu terre. Ali! si elle ue disait pus : 
Mon anchet eu M-rait mie femme accomplie. 
hacha el. Tu peux rire... tu es heureux. 
rastignac. D’abord, mon bon, souvieus-loi de cet axiome 
philosophique : » Il n’y a de malheureux que les gens qui 
veulent l'étre. • Maintenant, où en es-tu avec la belle Mosco- 
vite? 

raphakl. Un peu plus loin du but qu'il y a trois mois, lors- 
que pour mon malheur tu m’as mené chez elle. Ce jour-là, 
elle s’était mise en frais de coquetterie; elle a été amiable, 
caressante, presque affectueuse. 

rastignac. Sans doute... un savant en cheveux blonds, un 
bénédictin en gants jaunes... c'était original. 

Raphaël. Je sortis r.ivi, séduit par la femme, enivré par le 
luxe, chatouillé dans tout ce que mon coeur avait du noble, 
de vicieux, de bon, de mauvais. Alors, eu me sentant si ému, 
si vivant, si exalté, je crus comprend :e l'attrait qui amenait 
chez Fœdora tous ces artistes, ces diplomates, res agioteurs 
doublés de tôle comme leurs caisses. Sans doute, ils venaient 
chercher près d’elle l'émotion délirante qui faisait vibrer en 
ntoi toutes les forçai de mon dire, fouettait mon sang dans la 
moindre veine et tressaillait dans tnou cerveau ! Elle ne s’é- 
tait donnée à aucun pour les garder tou». Une femme est 
Coquette tant qu'elle u'aime personne. 

rastignac. Oui, mais on obtient souvent de la haine ce qu’on 
espérait obtenir de l’amour. 
raphael. Que veux-tu dire? 

rastignac. Que sais-je, un souvenir, une allusion involon- 
taire à certains bruits qui ont couru sur Fwdora. 

RAPHAËL., Explique-toi ! 

rastignac. Fœdora est vindicative, absolue, emportée dons 
ses haines: lut connais-tu un ennemi... un de ces ennemis 
dont on Souhaite ardemment la mort? Eh bien, fais-toi son 
chevalier, sou bravo, son spadassin... tu seras ion amant. 

raphael. Quoi ! c’wl loi... nu homme d'esprit, uu observa- 
teur, qui te fais l’écho de ce» misérables calomnies! 

rastignac. Calomnies tant qu’il te plaira. Toujours est-il 
que ta belle comtesse a laissé a Moscou une réputation assez 
équivoque. L'ambassadeur de Kusaie s'est mis à rire loisque 
je lui ai parlé d’elle. U ne la reçoit pas et la salue fort légè- 
rement loisqu'il la reucuntre au bois. 

raphael. Cependant elle voit du inonde. N'a-t-ellc t as passé 
la dernière saison au château de la maréchale de Katis- 
bonne? 

rastignac. Ohl en France, sa réputation est intacte... Et 
j»uis, c’ait une femme habile. Elle en remontrerait au plus 
Uu diplomate. Bref! tu tombas en mal d'amour. 

raphael. Je revins à pied du faulwiirgSoiut-Honoré où Fœ- 
don» demeure. Entre son hôtel et la rue de la Harpe, il y a 


presque tout Paris, mais lo chemin me parut court, et cepen- 
dant il faisait froid... Entreprendre la conquête de Fœdora 
d ins l’hiver, un rude hiver, quand je n’avais pas trente francs 
en ma possession , quand la distnnee qui nous séparait était 
si grande ! Bah ! Fœdora ou la mort ! m’écriai-je au détour 
d'un pont. Fœdora, c'est le bonheur! Quand j’arrivai dans 
ma mansarde nue et froide , j'étais encore environné par 
toutes les image* du luxe prodigieux de Fœdora. Ce contraste 
élail un mauvais conseiller. Alors Je maudis, en frissonnant 
de rage, ma décente et honnête misère, nia mansarde fé- 
conde où tuutde | ensêes avaient germé. Je demandai roinpte 
à Dieu, à mon père, à l'univers entier , "de ma devinée do 
malheur, et je me couchai tout affamé, grommelant de risi- 
bles imprécations, tuais bien résidu de séduire Fœ-lora. 
rastignac. Et le lendemain, tu retournas, la voir ! 
raphael. Le lendemain, le surlendemain, tous le» jour». 
Qui ne se serait cru aimé à ma place! Elle encourageait me» 
assiduités. Si parfois j’arrivais plus tard que ta veille, c'étaient 
des bouderies charmante*, des moues adorables qui me fai- 
saient tomber à ses pieds. J'étais sou cavalier servant, je l’ac- 
compagnais pat tout, A la promenade, à l'Opéra, et Dieu me 
pardonne, à l’église. Ah! que de sacrifices ignoré» j’ai fait* à 
cette femme 1 Quitter mes travaux et jeûner !... ce n’était rien ! 
mai» traverser les rues de Paris sans se laisser éclabousser, 
courir pour éviter la pluie... arriver chez elle aussi élégant 
que les fut» dont elle se distrait, cette tâche était pleine de diffi- 
culté» et de périls. Mon bonheur, mon amour dépendre d’une 
moucheture de houe sur uton seul gilet blanc ! nu pas possé- 
der cinq sous pour faire effacer par un décrotte» r une légère 
empreinte de fange sur ma hotte ! 

r.AKtftiNAC. Amoureux et crotté, supplice oublié par le 
Dante. 

raphael. Eli bien, ce supplice qui te parait si ridicule, je 
Pal enduré avec rage... et avec bonheur... Tous les tourments 
que j’ai soufferts je le» souffrirai» encore avec délices... Ma 
chair, mon sang, ma vie; oui, je donnerais ma vie A celui 
qui lue dirait : Es|iére, tu seras miné de Fœdora. Ah ! il faut 
que cette femme «oit à moi ou qu'un abîme nous sépare! Ce 
matin je lui ai fait parvenir un billet par lequel je lui de- 
mande une dernière et suprême entrevue... ce soir, pour la 
dernière fois peut-être, je franchirai le Si-ml du sou hôtel. 

SCÈNE VI. 

RAPHAËL, RASTIGNAC, FŒDORA. 
rutnoRA, cNirtuL Ne prenez pas cette peine, monsieur Ra- 
phaël. 

raphael, stupéfait. Fœdora ! Vous ici, madame, vous chez 
moi 1 

f il! dora. Ne m’en sachez pas trop de gré... Je m'ennuyais... 
je suis sortie en voilure, et tout à l'heure en allant au Luxem- 
bourg, — vous savez qu’il doit y avoir une séance intéres- 
sante — il m'a pris fantaisie de venir vous demander votre 
bras. * 

rastignac. 0 implacable curiosité des femmes î 
raphael. Mai», comment avez- vous appris?... 
fqedora. Votre adresse que vous me cachiez avec une dis- 
crétion si obstinée ?... oh: par hasard seulement, je vous 
jure... Ce matin, un de vos amis, M. de Rancy, a ia ssé à ma 
femme de chambre votre carte au lieu de la sienne. {lErgartUat 
autour «l'clle. > Vous u’ètes pas bien logé, savez- vous? 

rai-hael. Madame, jusqu'à ce jour j'ai souffert de ma pau- 
vreté. . je n’en avais pas encore rougi. Je dois vous paraître 
bien coupable, moi qui, pour ne pus être chassé par vos 
laquais... 

ri» dura. Oui, vous avez menti... vous tn’avei trompée. 
raphael. Ne regardez-vous pas lu misère comme un crime? 
HKdoRA. Mon cher monsieur, il y a deux misères : l'une 
qui va effrontément par les rues, en haillons... qui recom- 
mence Diogène sait» le savoir, se nourrissant de peu... rédui- 
sant ia vil* au simple... heureuse, plus que la richesse, peut- 
être!... insouciante, du munis, et prenant le monde là où les 
puissants n’en veulent plus... Puis, il y a une autre misère, 
une misère odieuse, celle-là, la misère du luxe, la misère en 
gilet blanc et en gants jaunes... la misère espagnole qui 
cache la mendicité sous uu titre, (awc iutuuiioo.) N’étes-vous 
|»as marquis? 
raphael. Madame!... 
hasuünag. L’est brutal, mais clair. 

f<c: dora. De ces deux misère», vous avez choisi la pire, 1 a 
moins honorable, monsieur.», ce n’est point ma faute... 

raphael. Eli bien, soit ! pourquoi le cacherais-je ? Oui, j’ai si- 
mulé, pour vous plaire, la richesse et le luxe ! Auriez-vous dune 
daigné me faire l'aumône d'un regard si vous aviez su que 
ma pâleur dont vous plaisantiez quelquefois, juste ciel! ve- 
nait de la ïouffrance.. . de U faim!... car j’ai eu faim à vos 
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genoux, madame la comtesse! Est-ce qu’un seul du vos ca- 
prices m* dévorait pas toute ma fortune Hier encore, pour 
vous offrir un bouquet, j'ai vendu... pardounez-moi, mon 
Diell! le portrait de inn mère!... 

•ASTtc.Yvc, * part. Pauvre fou, qui croit émouvoir ainsi le 
cœur de celle femme! 

MPHAtt. Non ! il n'est pas possible que Dieu qui vous a 
faite si belle, vous ai faite si insensible l... Ma misère! eh l 
qu’importe ma misère !... je sais ce que pèse ce fardeau... je 
puis le porter encore!... mais ayez un peu pitié de mon 
amour ! 

fisdoua. Monsieur Raphaël, l’amour est une spéculation 
comme une autre... tant pis pour les niaises qui se laissent 
piper à ces prévoyantes adorations. Depuis mon arrivée eu 
France, ma fortune a tenté quelques jeunes gens; j’ai reçu 
des déclarations d’amour qui auraient pu satisfaire mou or- 
gueil... vous 11e trouverez pas mauvais, cependant, que je 
melle ma personne et ma fortune à plus haut prix qu’un 
madrigal. {Mourcmiui a* Raphaël.) Croyez toutefois que je me re- 
proche sincèrement vos prodigalités extravagantes... J’eusse 
trouvé peu de parfum à des bouquets qui nous coûtaient 
votre dîner... J’ai honte vraiment de mes ruineuses fantai- 
sies, comme vous les appelez, maintenant que je connais le 
compte de vos petits écus. 

lusTir.HAC, • part* Un congé en bonne forme ! 

raphael, marchant »»« ftgiutîoa. Fuiume sans cœur! fetnine 
sans cœur!... Oli ! je comprends à présent qu’on puisse tuer 
une femme 1 ... 

RASTICNAC, froidement. Et moi donc! 

fqedora, effrayée. Monsieur! 

raphael. Fœdoral oh! pardon! pardon! je suis fou! Moi te 
menacer! .. attenter à les jours!... moi qui donnerais pour 
toi toutes les heures qui me restent à vivre ! 

mkuora. Tous les hommes disent plus ou moins bien celte 
phras j classique... Permettez que je me retire. 

raphail, h piaçun de»jui «lie. FueJora ! épouseriez-vous un 
millionnaire? 

foc dora. Peut-être... s'il était duc... Adieu, monsieur le 
marquis ! (Elle *oti.) 

SCÈNE VII. 

Raphaël, rasticnac. 


rasticnac. Eli bien, cVst tirai! te voilà satisfait! Tu voulais 
un abîme entre vous deux... eu voilà un, j'espère, assez 
large, assez profond! 

rai'Hafi.. Un abîme!... oui... il est là... il m'engloulira 1 
Explique «pii voudra cet effroyable phénomène de l'amour] 
Cette femme m’a raillé, insulté, souffleté des deux mains!.., 
Eli bien, 1 aille-moi, suufllèle-moi à ton tour... mon ami, je 
donnerais «lix ans «le ma vie pour la voir une fois encore... 
(tour me jeter a ses pieds... pour lui demander jtardon de 
tout le ma! «piVIle m it fait! 

rasticnac.. Et moi qui cherchais uy malade! En voilà un, 
j'espère, et de la plus curieuse espèce! 

rapiiacl. Celle fenune, je la méprise ! Oli! la revoir une 
heure... une heure seulement... mais riche!... mais l'écra- 
sant à mon lourde ntuii luxe... 1111 luxe fabuleux... 1111 luxe 
indien!,., l'éblouissant de l’éclat de mes ttésors!... Oli ! être 
riche, mon Dieu ! être riche ! 

rasticnac , *i«cmcnt. Décidément... tu souffres! tu chan- 
celles!.. Oie-moi vite ces vêtements mouillés ! 

raphaei. Rien... rien... ce n’est rien!... Oh! ma tète! ma 
tète t 

RASTICNAC, lui airachunt «ou h;bit. Mels-loi Sllt* loti lit, il le 

faut!... je le veux... je le l’urduiiue l... comme auii... comme 
médecin... 

raphael, «« «gageant. Me venger de Fœdoral... A cette pen- 
sée, vois-tu, un Imson parcourt tout mon être... uies yeux se 
voilent... Je sang se porte à mon cerveau... et... j 'étouffe... 
c’est le bonheur! 

rasticnac, lui iiiidI ie pool*. Non, c’est la Uivre... une Leile et 
bonne lièvre... parfaitement conditionnée. 

raphael. Tu croU?... Eli effet... je uie sens tout faible... 
je... je... (U tofiitk.'.} 

rasticnac. Diable! diable! transport au cerveau... la con- 
gestion est à craindre... il n’y a pas de temps à perdre. 

(Il tonne.) 

SCÈNE VIII. 


Les Mêmes, PAULINE. 

Pauline. Vous avez sonné, monsieur Raphaël?... (L'tpme- 
vut.) Ab! mon Dieu! qu'y a-t-il «lune?... H.iphaêi! 

rasticnac. Sitcnrc! et’ priez Dieu pour lui, Pauline... je 
v iis tâcher «le le sauver! (Pauline «'agciijuiile pré* <iu lit, — iu«i<gm« 
t. j enebe lur r.sj.bsfl.) 


ACTE DEUXIÈME 

DEEXIÈHE TAREES l" 

VOULOIR, POUVOIR, SAVOIR. 

Un magasin d’aoUqoltés, garni «le vieux meubles. — Panoplies go- 
tliicpies, brome*, statues, tableaux. armes et ornements «le sau. 
sage», squelettes, animaux empaillés, etc,, etc. — Il fait presque 
nuit. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

UN JEUNE GARÇON, JUPHAEl. 

( Ati Jeter du rideau, uu jeune garçon c*l endormi «Un* une chaise 
etirule. — Raphaël entre »*e« peee»»lioo.) 

raphael. Une boutique de curiosités... parfait pour tuer le 
temps jusqu’à la nuit... Que d«! badauds sur le quai! Impos- 
sible de se noyer tranquillement!... Il va tant de gens tou- 
jours prêts à vous sauver malgré vous!... l'humanité... et 
puis les vingt-cinq francs de la police I Etre repêché vivant, 
eu serait par trop ridicule!... Et ce Raslignac avec sa martin- 
gale!... Us se ressemblent tous, ces joueurs! à les entendre, 
il n’y a qu’à ouvrir la main pour ramasser des millions!.. Et 
ils finissent par se pendre avec leur cravate... faute d’un sou 
pour acheter UllU corde. (Le commit te réveille en hSîlIaut hcc bruit.) 
Ah! il y a quelqu’un ici? 

le commis, ««levant « «urtaui. Un client!... Tiens! j’allais fer- 
mer le magasin. 
raphael. Déjà? 

le commis, oli! mon maître, M. Job, veut qu’on ferme à la 
tombée du jour... l’huile coûte si cher. 

RAI’IIAEL, h part. Diable! 

le commis. Cependant, si monsieur veut voir quelques ob- 
jets d’art, il fait encore assez clair. Nous avons des antiqui- 
tés, «les curiosités de toute espèce. (Mouimni différent* objet».) Un 
crocodile du Nil... matlame Dubarry au pastel, en costume 
«le naïade... le casque de Sêsostris...,' le radeau de la Mèéute, 
un ivoire... le buste «le Papavoine, en chocolat... le drageoir 
de la reine de Navarre. 
raimiael, dinraii. Un bel assortiment, en effet. 
le commis. Ceci est le ciseau «le Jean Goujon. Il porte en- 
coru la trace de la balle qui a tué le grand artiste, le jour de 
lu SainMlartbèlemy. 
raphael. Authentique? 

le commis. Garanti, monsieur!... Un bas «le soie provenant 
de la garde-robe de l'homme au masque de fer... une imita- 
tion en cristal de roche «lu diamant du Grnnd-Mogol... Un 
Anglais en a offert vingt-cinq louis. 
raphael Et vous ne Pavez pas «lonné? 
le commis H voulait l’original avec. 

raphael, > part, repnliui dont u ro«. Ixs passants deviennent 
plus rares... on commence à allumer les réverbères... 

le commis. Un p iquet d’assignats trouvé dans la poche de 
l’Arabe Soleyman , 1 assassin du général Kjéber... preuve que 
l’Angleterre soudoyait les ennemis «le la France. (s* retournant 
cl voyeul Raphaël occupé à regarder liant ht rué.) Tiens!... VOUS ne 
m’écoutez pas, monsieur? 
raphael. Si, si... continuez... c’est très-intéressant. 

LE commis. Vous attendez peut-être quelqu’un? 
raphael, t'ckiifuaai <i< La fenêtre. Justement, oui... J’attends 
quelqu’un... Un naturaliste qui veut faire ici quelques em- 
plettes. (a p*r«.) Gagnons du temps. 

le commis. Ça se trouve bien... Nous avons reçu lxier la 
collection complète «les variétés du hanneton... si- monsieur 
veut examiner?... 

RAPHAËL. IllUlile. (Regardant une boite plaie «««pendue eoulre U mu- 
raille.) Qu'est-ce que c’est que cela? 

le commis. Une peinture merveilleuse, dit-on: je ue l’ai 
jamais vue. M. Job en a la clef. Si monsieur le désire, je me 
hasarderai à le prévenir. 

raphael. Vous hasarder?... Votre M. Job est-il donc un 
prince ? 

le commis. Mais... je ne sais pas. 

RAPHAËL. C'est bien... Allez! (Le eororoi» *orC) 

SCÈNE 11. 

RAPHAEL, regardant par la tain*. Ce jeune homme et cette 
jeune tille ne s’en iront pas ! Que peuvcnt.il» se dire... depuis 
si longtemps? Des amoureux sans doute... Oh! l’amour.... 
etnipe emmiellée pour les uns... eiiip«jisoiiiièe pour les au- 
bes!. . Pourquoi ne suif -je pas ce jeune homme? pourquoi 
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cette jeune fille n'est-elle pas Fœdora?.,. Fœdora! Ali! Je ne 
veux plus penser à cette femme! (Regardant p» r u fenêtre.) Par- 
tis!... ils sont partis... Enfin ! (u te dirige w* u porte ei t* trouva 

nn 4 Ufi un Job. qui, <)«puii quelque* sniuate», l'cxainioe une lampe de fer 
a U 

SCÈNE III. 


RAPHAËL, JOB, vieillard aro e« roaifre. Robe eu »»kwr* noir, larvée au- 
tour (1rs rein» per une grotte corde de soie. Calotte eu veloara noir t la 
Michel* Ange, appliquée à pial sur le crâne cl laitaant passer de chaque càle 
de la fleure de longues meebet de cheveux blancs. 


RAPHAËL, faisant au mou renient d’effroi, 4 part. Quel est Ce spectre? 
job, l’exsmioaot toujours «ne défiance. Monsir il lésire foir le bor- 
trait t’Alexandre le Grand, par A pelles T 

RAPHAËL, h part. Sot que je suis!... (Haur.) Nous alite» . 
job. .Monsir sait qu’Alcxandre il iruiifait le seul Apelles 
ligne te le repruluire par le teinture. 

RAPHAËL. Oui... OUÏ... j’ai lu Qllinte-CurCC. (fl rcromlic dans K* 
rriUxiont pendant que Job, apeé* avoir posé sa lampe sur on Ml de colonne, 
ouvre la boita où est enfermé le portrait.) 

job, derourr.nl le porir.u. J’ai goiivert ce tapleau de séguins 
t’or A un bied te hauteur. 

Raphaël, suiraut soa Utr< Donc, il faut mourir! 

JOB, s'emparant rireoseol d’ua stylet placé sur uu meuble et se mettant en 
défense. Tu feux m’ass*ssi»er, tarteifle? 

raphael. Elt! monsieur!... ne craignez rien, il s’agit de ma 
▼ie et non de la vôtre. 


job, arec déftanc*. Ah! c’êlre lifférentt 

RAPHAËL. En attendant la nuit, afin de pouvoir me noyer 
sans esclandre, je suis venu voir vos richesses. Qui ne par- 
donnerait ce dernier plaisir à un homme de science et de 
poésie ? * \ I 

JOB, replaçant le sljlat sur un meuble h sa portée. Etes-foUS lepuis 

trois ans sirniméraire tans eine mairie?... l'otre père fou* 
a-t-it trop Hfement rebroché t’ètre venu au monde?... ou 
pieu ètes-fous léshonoré? 
raphael. Si je voulais me déshonorer... je vivrais. 
job. N’auriez-fous pas plitôt la malatie te l’or... ou le 
spleen?... Le apleen!... c’èlre le grante mode. 

raphael. Pour nie dispenser de vous dévoiler des souffrances 
inouïes et dont il est difficile de parler en hngige humain, je 
vous dirai que je suis dans la plus profonde... la plus igno- 
ble, la plus perçante de toutes les misères. (lob m rccotc vire- 
ment «B saiaiatant de uouvesu la styici.) Rassurez-vous, vieillard... je 
ne veux mendier ni secours, ni consolations. 

JOB, avec un rir« dkboitqa*. Eli! eh!... sans que che fous gon- 
ade!... sans que che fous tonne cin centime Us France, ein 
niaravétis t'Espagna... ein gazetta te Venise... ein farthing 
l’Angleterre... . 

raphael. Je connais... de nom toutes les monnaies de 1 Eu- 


rope. 

job. Sans fous tonner quoi que ce soit en or, arcuant, bil- 
]on, papier, hypothèque, télégation ou emphytèose... che puis 
vous faire plus riche, plus puissant, plus considéré qu’ein 
roi gonadidutionnel... bh! eh!... 

raphael, à part. A quelle sorte de fou ai-je affaire? 

JOB, prenant *a lampe et en dirigeant la lumière aur un objet appliqué 
contre le mur. Recartez celte petite peau te chacrin. 

RAPHAËL, te retournant, après «a moment d'examen. Eli bien ? 

JOB, décrochant U peau de chagrin el U lai mettant dan» le» rniix». 
Recartez! (M l'éclaira avec u lampe.) 

RAPHAEL. Ali! oh! voici l'empreinte du sceau que les Orien- 
taux nomment le cachet de Salomon. 
job. Monsir le connaît loue? 

raphael. Le signe, dit on, d’une puissance fabuleuse. (Lui 
reodaut le ulkau.) Hall! y n-l-il au monde un homme assez 
simple pour croire A l’existence de cette chimère? 

JOB, retournant le laliamaa »! lui en montrant l'cuvcr*. Puisque mon- 

sir est ein orteiilaliste, peut-être lira-t-il cette pedide sen- 
tence? .. . .. . 

RAPHAËL, le reprenant. C’est du WUSCrit. (Liamat.) « Si tu llie 
possèdes, tu posséderas tout. Mais ta vie m'appartiendra... 
Üirsite, et tes désirs seront accomplis. Mais régie tes souhaits 
sur ta vie. A chaque souhait je décroîtrai comme tes jours. 
Me veux-tu?... Prends, u (tirette rêveur un moment.) 

JOR, 4 part. Il ne Iiensu léjà plus & mourir. 

RAPHAËL, examinant le talianuu avec plu* d'attention. Et Celte ligne, 

en caractères imperceptibles, qui termine la sentence... Je 
ne puis la déchiffrer. 
job. Cètrc tu chaldéen. 

RAPHAËL. Ah ! je ne connais pas cçtte langue. 

JOB, a <cc an aourire sardonique. Ni moi Oüll plus. 


RAPHAËL, ("examinant atec défiance. T U lllens! 

job, jouant l'indignation. TaHeifle '... rentez-moi cette talis- 
man. 

RAPHAËL. Tout A l’heure. (Usant.} « Si lu me possèdes, tu 
posséderas tout. Désire, et tes désirs seront accomplis...» 
(Parlé.) Oui, mais ceci ; fii«aat.) R A chaque souhait, je décroî- 
trai comme tes jours... » (parie.) N'y a-t-il pas quelque plai- 
santerie là-dessous? 

job. Chai offert celle peau magique A «les hommes qui li- 
saient ne craindre ni fié ni tiaple. . Eli pieu, aucun d’eux 
n’a osé seulement le loucher tu bout lu |doigt, 
raphael. Mais vous-même, vous n’avez jias essayé? 
job. Essayer!... mein Golt!... Si fous étiez sur la colonne 
te la place Vendôme, essayeriez-fous le fous cheter sur le 
pafô... Pourquoi aurais-je tenté le fiable?... che ne téalre 
rien. 

raphael. Rien? 

jub. Che connais leux mois terribles, mein herr, teux 
mots qui ont fait plus te mal que les canons, les bombes et 
toute» les magines te guerre. Ces teux mots, c’être : Vouloir 
et pouvoir. 

RAPHAËL, loortnenUnl la peau de chagrin. Vouloir et pouvoir?... 
Mais ce sont là deux attributs de Dieu! 

job. Nein!... du fiable!... Vouloir nous prûle, et pouvoir 
nous tétruit... L’attriput te Tiô c'ètre savoir !... Le savoir il 
être calme, dranquille, heureux. Le fou vit par le coeur... 
par les sens... il meurt cbeune!... Bêtise!... Le sage vit par 
lecerfeau! Recartez-moi, mein herr... Che ne gonnais ni 
galarrhe, ni biluite... ni baralysie... el chai cent teux ans. 
raphael. Un bel Age! 

job, posant un doigt sur uo front. Le savoir il être IA... cité le 
garde. (Montrant la p*»u a* chagrin.) Lu vouloir et le pouvoir il 
être % fous... che fous le donne!... cette «talisman, c’êlre la 
vie... l.i vie avec son luxe... ses splenteurs... ses fuluptés... 
Mais c’être la vie brompte... rabide gomme la foudre qui 
prille... mais qui tue! 

raphael. Et que m’imporle ta science glacée!... que m’im- 
porte une vie languissante et décolorée... s’acheminant tris- 
tement vers la tombe... sans désira... sans crainte.’., sans es- 
pérance! sans aucun de ce» frémissements «les passions qui 
font tressailli.’ outre cœur... bouillonner notre sang, et qui 
me crient que je suis un homme!.*. Une vie prompte, rapide 
comme la foudre .. Eh! n’allais-je pas me donner la mort... 
une mort vulgaire... une mort ignoble!... Suicide pour sui- 
cide... je veux être heureux, un an, un mois, un jour, une 
heure!... avant de jeter ma dèjiouille à la terre. 
job. Insensé I 

raphael. Insensé?... oui!... car tout ceci est un jeu!..- un 
conte arabe ’. 

job. Un client... un gontc orape!... Osez tonc brononcer la 
vorinnle gab»listique..rFous U gon naissez... che pense? 

RAPHAËL, appliquant la peau de chagrin «r »a poririne. Espères-tu me 
voir jtâlir !... Ecoule donc : A moi ton pouvoir! à toi ma viet 
Maîtres tous deux ! esclaves tous deux! (.\ p«àu« »-t-ii prononcé ce* 
m«tx, qu'un édair, aulvi d’un vioteal coup de tonnerre, illumine U arène.) 

job, tumbaut a genoux. Mein Gotll... che suis mort! 

RAPHAF.L, Uupéfait ou moment. Eh quoi! Satan obéit!... la vertu 
de ce talisman est donc réelle?... Sur mon Ame, si elle m'ap- 
partient encore, je ne reculerai pas!... Je veux jouir enfin 
de toutes les voluptés de la vie!... (Élevant la peau de chagrin.) Je 
commande à ce pouvoir sinistre «le me fondre toutes lus joies 
dans une joie... Je souhaite l’oubli dans l'ivresse, des chants 
à réveiller les morts; des chants dont le bruit passe sur Pa- 
ris comme un craquement d'incendie... et rajeunissent môme 
les vieillards!... 

JOB, M relevant. Gbeune homme, au nom de TV, modérez» 
fous... ce que fous souhaitez là, ce n'èlre bas le blaisir... c'èlrc 
Foi chie! 

raphael. L’orgie? soit!... et lu la partageras avec moi, 
maudit vieillard! 

job. Moi? . 

raphael, »o«i»nt. Pour commencer, Job le juif, Job l’usurier, 
Jub le centenaire, e veux que lu l’enivres aujourd'hui el 
que tombes amoureux d’une danseuse ! 

job. lue tunseiise!... mein Gotlt... che suis ruiné, (ruwnci- 
„„I R, r iM*i.) Ayez bitiè te moi, cheune homme! ayez bilié te 
moi! (il tort. — UNtM change à voe.) 
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ACTE DEUXIÈME 

t n oa m i t. n «: T « n s. r. % i; 

l'Nu tpilk ne »ix miiliom 

Lite va*te Mlle ou galerie lir|hin.|ncnl éclairée. — A» milieu, nue 
labié splendidement m rvie rl entailler de jeunes gins et «le 
jeunes femmes riant, buvant H chantant. 


SCÈKK PREMIÈRE. 

RAPHAËL, JOB, RASTIGNlC. DE RA NC Y, GUILLAUME, 
KUf'IIHASIE, UN GARÇON 1)K RESTA IRA NT, Jeunes gen* 
et Jeunes femmes. 

[PcixUiiI «jue le rfiiiigeme^l tVnkatr, tout le, pcv»4uii»$r», eii-rplc Ra- 
phaël et lob, qui dc *out jmi curare eu tria, cbanieot le di®iir suivant, qui 
rcTicul après thaqu* couplet, chaule pur Rvitiguac.) 

C Hi* L II *. 

Enfant, de la folie, 

Bravons le* coups «lu «orl. 

Ponr embellir la vie. 

Que faul-it. je «vus prie Y 
B ire jUMpi u la lit», 

Aimor jutipTa la iw*rl! 

HASTIGNAC. 

PR EM I EK COUPLET. 

Qu’un avare vuIimîio 
Contemple sou trésor, 

Plus ririu* en m.i misère, 

Je vois au f.md du vert r 
iKins le fem du mnlèie 
llnllcr les feux de l’or. 

DEUXIEME COUPLE 
- De l'amour qui n’uchètc 

Je ne suis pas jaloux ; 
l'uur lien, douce Illicite 
Visite ma dunlirelln, 

Ht, «l’nne main tliscuv. 

Fail glisser le» verrons, 

TROISIEME COUPLET. 

Fi du la politique, 

Des intrigues du jour | 

Ami,, ma polémique. 

Ksi plu» philosophique, 

C’«»l un il- Irai d inurliiqin-, 

Hue «Iroplie A l'autour. 

JOB, entrant avtc Baphaci. Où in’afcz-idns amené, chenue 
homme? 

HAi'MAt.i. . Nu t’ai-ju pas promis nue uiagnitiipie orgie? 
job. Mein Golil... cliu me sens rajeunir te quatrt-vingls 
uns... Fuyez lune, mou chenue ami... f.iwz tune ce» clndie» 
femmes... tes femme* I .. iieinl... le» tiviuilés... ira >vl- 
pliides!,., (DeMguaiu r.u| tirnvic. j La ralissaulu pimidr! 

RAPHAËL, le regardant en pitié rt avariant. 1*811 Vre, (UlUVre foil J 
HASTIGNAC, sc tev#»t cl prcser-Uiit kmi verru atu conviera. A la 5.i(ité 
de Raphaël?... nulle futur lé.iacteur eu chef! 

TOUS, trioquaut. Bravo!... vivat!.., (il, boivent.) 
raphah.. Hein T... Qu’en tends-je? (Jtara.MiaMnt Rastiguic.) Ras- 
tigm.c l 

Guillaume. Quel dommage, monsieur Rastign.ic, que vidre 
ami n'dssiste pas à culte iôle! 

hastignac. Que voulez-vous!... Je l’ai cherché dnns tou» les 
cm ils de l'ans; je ie retruuverai, soyez tranquille, papa Guil- 
laume, dusse-je le faite afficher avec promesse de ivcom- 
pense lionnéle. 

RAPHAËL, a’avançaut au milieu «le la salle. Que signifie celle folie? 
hastignac. Raphaël !... Eli ! pardieu! le voilà, ce citer ami! 
TOUS, quittant leur place «I entouras! Raphaël. Vive monsieur Ra- 
phaël ! 

GUI! LAt ML, t'approchant de Riph.ël et lui |>v*sriila«il la main. Mon- 
sieur... j'ai bien l'honneur... certainement... je suis charmé... 
lu pii a EL, à iuui*iu>c. Quel est cet imbécile? 
kastignat, m». i.hiit !... (Meut.) M. Guillaume... ancien four- 
reur... riche à millions... homme d'Etat très-dislingué... 
qr.i T.ut être ambassadeur... Saluez, monsieur Guillaume! 
(Guillaume aalnr.) Pour le moiiieut, hunlnleur et bailleur «le 
fonds d’un nouveau journal : U Scorpion, dont je l’ai fait 
proclamer ledacleur en cbcl! (Sr tournant vers le* couvivoo.) 
Ilourra! pour notre rédacteur en envi ! 

* Le chœur seul se chante à la représentation. 


tous. Vive le rédacteur en cbefl 

IIASTIGNAC, dnsnant ua verre (Jeta à lUpbaèl. A la bienVCDUO il U 

Scorpion I 

Raphaël, a part. An diable!... vive la folie, mothleu! U y a 
assez longtemps nue je vis en anachorète! (aui coavivn.) Merci, 
nies amis, merci I et versez, versez à plein verre; jé veux 
trouver dans l’ivresse ce baume qui guérit toutes jes bles- 
sures du cœur. 

hastignac. Moi, je me charge de ta partie scicnlilique, 
comptes-rendus de* séances académiques... revue des hôpi- 
taux... tartines médicales... exposition des systèmes... allo- 
pathie... hoiuœopathie .. magnétisme... hydnithéripeiiti- 
qtle... (Lui présentant aaoccMivciraoi placeur* ooavivaa.) II. Laillel'tiel, 
ex-commis voyageur pour les silcres indigènes .. Mouvement 
du commerce, économie politique, statistique industrielle... 
mercuriales, cours et tarifs... Albert Tarteieau, auteur d'un 
vaudeville sifflé à Uohino ; Revue critique des théâtres... I « 
Courtier de Paris appartient de droit à l'élégant vicomte de 
Raney. 

rapiiael. De Rancv! 

rxstignac. Kh ! pardieu!... vous voies connaissez! (a Raphtéi.) 
Un «le U* nombreux rivaux... le plus chaud adorateur, après 
toi, de )-i belle Fœdora. 
rapiiael, Fœdoral... Ne prononce pas ce nom. 
hastignac. Pourquoi jus?... Je te livre ma veuve, moi... tu 
sais, mon Alsacienne... qui lit kiopstock; brouillés à mort... 
J’ai dé' ' ouvert qu’elle n six doigts an pied gauche. Je ne peux 
pas vivre .yvetfimt* femme qui a six doigt? .. c'est ridicule!... 
«•t puis, elle n’a que vingt nulle francs de rente j sa fortune 
diminue et ses doigts augmentent... Au diakde!... j’aimerais 
mieux Fœdora. 

RAPHAËL, a part. Fœdoral... Ah! l’oubli!... l’oubli !... (Haal.) 
A laide, messieurs, à table ! 

TOITS. A table! (Chacun reprend «a |law.) 

ELPHHASIE, qui viral d'apercevoir Job daut un evia où il te icaail o«4ic, 
raHhc par le bra* au milieu de la Mlle, va riant aux «data. Place, lues* 
sieurs, place pour un phénomène vivant f 
job. il- débattant. Meiu Gott! fous me disloquez... la belle fille! 
[Éclat «fc rire general.) 

hastignac, a Rapiuci. Dons quelle hoRe à momie as-tu déterré 
cette antiquaille ? 

JOil, iikligM. Autiguille ! 

RAPIIAEL, frappant sur l'épMle de Job. Maître Job !... Ull putts de 
science, messieurs!... une tonne d’or, mesdames! tjâ vieille 
houppelande est doublée «le billets de banque... sa chambre 
ù coucher est pavée de Ihigols et de «Humants !... avec cela, 
généreux comme un Mexicain... prodigue comme un tils de 
l.tmilte! 

TOUTES LES FEMMES, *>ni|.r«**aui autour dc Job- Par ici, lllOllsieili 
Job!... Monsieur Job, voici une place!... prés de moi, mon- 
sieur Job ! 

eupiirasie, «Vnparani <k Job. Un inoineiil !... un moment, mes- 
dames I c'est moi qui ai trouvé M. Job... j’y tiens, ne vous 
• eplai*e ! (Elle l< fait aaacoir pris d’elle.) 
rapiiael, a pan. rili! puissance «le l’or! 
jor, i'uicjiui prés d'E»|Airs»ic. Il être charmant, celte petite ! 
rapiiael. A Ivoire! à boire encore t... et dan» le plus grand 
verre!... j’ai un arriéré à combler! (Uue <Umc lui remplit miu v«rre. 

qu'il vide ^lu-ipur* fut, coup Mir coup.) 

RalTicnac. Verse toujours, Aquiliual... qu’il moilefc notre 
niveau... Au diable la sag«‘KSu!... Vive la joie!... vive la 
folie !... vire le vin!... N’est-ce pas, [tapa Guillaume? 
Guillaume. Je pense comme vous, monsieur Rasliguai . 

FUPBRASIK, à Job. cootinuiol uuc oaavmsliufl euntmeoofe à vois bu*c. 

Je vous assure «pic vous avez l'air d’un jeune homme. 
jo n, lui baùuibt 1 a main, loi cœur !... il ne lieillil pas! 
rapiiael, «vise. Ah! je me sens mieux!... Le bon vin! le 
joyeux Convive# !... les jolies filles!... Embrasse-moi, Ras- 
ugnac ! 

l’.ASlIGNAC, lui puuuvaat Aquitlua dan» k* bra». l’ai* procuration, 
mon cher! 

Raphaël. Rasligitac!.., lu es un roi... tu es un Dieu !... 
QiuikJ je serai riche... je payerai les dettes. 

hastignac. Digne ami!... Vous l’entendez, uiessieiirs et 
mesdames!... Je prends acte. 

haphael. Mais que dis-jef... Je suis riche., riche ù mil- 
lions I 

ilamtgnac. Si tu n’es pas millionnaire, tu es bien certaiut- 
meiil ivre. 

haphael. Ivre de pouvoir!. . Je peux te tuer... Je suis Né- 
ron ! Nabuchudonosor! Ma vie a été un long silence... je veux 
me venger du monde entier!... Je ne m'amuserai p-s ù dts- 
sijk.t de vils «-eus, je consommerai «les vie* humaines, des in- 
telligence?*.. des âmes!... Voilà un luxu qui n’est pas mes- 
quin... C’est l’opulence de la peste!... je lutterai de jmjuvou 
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avec lu lièvre jaune, Moue, vertu'.... avec les armées et tous 
les fléaux!... je puis être aimé Je Foedora! 
df. ranct, i w im» ni. Monsieur, vous me rendrez raison! 
lu PH A fi.. Mais non! je lie veux pas «le Fcailora... c’est ma 
maladie, Fcalorn!... |)e Rnrtry, je le donne Ftalora 

rastignac. Si tu continues h crier, je t’emporte dans l’aqli- 
chambre. 

RA PII A FL, liraut Min Ulitnuu île u poche ei l« brindilunl »»e«: un air *1* 
irifuipbc. Vnyez-vous cette peau? C’est le testament de Salo- 
mon!... Il est à moi; j’ai l'Arabie... Pétrée, encore]... A moi 
l’univers!... à moi!,., u RvM^unc.) Tu es à moi si je veut I Ab! 
si je veux!... premia garde!... je peux acheter toute ta bou- 
ticjue scientifique... ton scalpel vierge!..» tes malades imagi- 
naires... Tu serai mon valet... et tu régleras mou panier. 

rastignac. Je serai Ion valet, c’est convenu; mais «le la te- 
nue. de la décence... «pie diable!... Tu es rédacteur en chef! 
M'aimes-tu? 

rapmael, iVmiirauini. Si je t’aime, cher ami!... 

RASTIGNAC. wi «avives. Est-il gentil, hein? 

RAPHAËL. Ecoute... Cette peau se rétrécit «piund j'ai un dé- 
sir.,, demande à maître Job. 
job. C'est frai J... larteifle! 

rapbafi.. Vous allez voir... Prenons la mesure... (Apprit* 1 -) 
Gai çon !... (un gtitui» ptrriO de l’eucre I... une plume! (u |»r- 
(on ton.! Ali ! l’on ne me croit pas!,.. Nous allons rire! (u g»r* 
ç»u ivricul »t.c un rocrler garai.) Une Serviette! (il etewl U «crti.Hc »ur 
la Uble, cl trace «teioii le euiilvur de U prtu de chagrin.) 

Ft i-HHAMt, R#» a Job. Tous I- s jours je vais aux Tuileries. 

JOh, lui biiuiit le eou. Ator.ible! 

dadiiau , etnuiaui U wnieiie au-deiaua de u ifi*. Tout l’iioivers est 
contenu daus cette liguru... Maintenant, écoutez... Avant une 
„ heure... «pie dis-je! avant cinq minute», je veux avoir deux 
cent mille livres de rente. 

rastignac, i e terçam à *e ratMoir- T 4 les auras. Maintenant, 
dors... Veux-tu un oreiller? 

raphafi.. Bonsoir, illustre docteur !... tu m’amuseras, tu 
chasseras mes mouches!... et je le donnerai des cigares de la 
Havane, (il »‘cwfort.) 

rastignac. B .nne nuit! 

un garçon, è RitUgnae. Monsieur, il y a là un notaire qui de- 
mande à parler à M. Hopluél. 
vous. Un notait e! 

rastignac. Lu notaire!... (i»«»ii»ui Rapbaei.) Eli ! Rapliaéi! eu* 
tends-tu!.. . un notaire qui veut te parler. 

r a ph a kl. In... notaire .. qu’il vienne, ce notaire!... Hé!.,, 
hé!... garçon!... un verre pour le notaire, ju garrou vut.) 

rasth.nac. QuVst-ce qu« cela signifie?.,. Comprenez-vous, 
papa Guillaume? 

Guillaume. Un tout, monsieur Rastignac. 

SCÈNE 11. 

lu* Mi’ vils, l : R NOTAIRE. 

LL NOTAIRE, allant droit à Raphaël. Monsieur Raphaël. 
rai* uafl. Oh! ob! vous me connaissez? 
le notaire. Parfaitement... Madame voire mère n’étalt -elle 
pus une demoiselle 0’Flah.irtyr?... 

Raphaël. Oui... Barbc-Manc-Chai lotte OTlaliarty, née à 
Tours, 

le notaire. Eli bien, monsieur, vous êtes seul et unique 
héritier du major Martin O’FUharty, décédé eu nuùl 1828, à 
Calcutta. Ln succession s’élève à six millions |Mrfai!cmcnt 
cjails, palpable*, liquides».. (ikepount «q poncfeaiilu *ur ta Liblc.) 
Voici un premier à-eompte. (Toui i* «Mile m lu»* «u laiaulte; n«* 
phari M ilttik: cviuiae puuuc par un rwor«, pAIr, dalail vl ponant la main 
à asc coair, («mm *'«l *«u*is <1* rec< voir une bl (taure.) 

rasiignac. Qu'a-t-il donc?... comme il eslpAlc!... 

J>‘fl. Le dalisuiati '... 

RAI'ilAEL . OilÜ... le talisman !... (tlrieud eonviil«i*< mnil la peau 
de chagrin tur la ferviett* où il en a trac* U iti«*urr, rl «'éloigne «*ce horreur 
en p-uatanl uu ni.) 

rastignac. Que vuu-tu doue? 

H ADR a KL. rUniUul la otaiu vrre le laliunao. La lUOrt ! 
rastignac, reganiasi ur La utile. En effet... celte peau «le cha- 
griu s’est rétrécie.., 

TOUS, a'approriuut de la lihlu *1 H peiicbanl pour r garder. Vuyoïl»! 
V OA mis! (llaMigiiaii élève, de façon à m que le public U ioic, le Uiintumi 
cleuda sur la M-rviaitu. «i ue rcnaplnuul plut Icscunluurs Iracc» par n»ph»cl.) 

Raphaël, a'ouiparaui Li a»»| u*nt*u« du la peau de chogrui, Arriéré ! ar- 
rière! vous tons «pii u i’cjvcz fa«t perd ru la raison !... Miséra- 
bles!... VOUS Ui avez tué. ITote la «r.owiJe s’ucarie eu teu«ui;u&ut un ko- 
Urncot du cra.nU' il de pilie.) Riche & Uliliioi|>, «»l IllOUI'ir! f(l 
relutuM* ttuehk >ui ntUm-'.,! 


rastignac, à Guillaume. Que dites-vous de cela, papa Guil- 
laume ? 

Guillaume. Je «lis!., tout ce qu'il vous plaira, monsieur 

Haslignncl... 

IIA>TIGNAC, 4 H»i»lia*l, qui rot* tilcncirui et connu- «nétnli, Eli bien, 
quoi? E*-tu donc mort du coup, parce qu’il l’est tombé sur 
la têtu une tulle de six millions? Du courage, que diable! et 
fais-moi raison. (Il lui Lnii ud verre.) 

RAPHAËL, faiilal u*t violent effort sur lui-roAmr. Bien dit, morblCH '■ 

et au diable les idées noires! (Api^Uid.) Garçon! monte ici 
toute la cave ! 

r.Hieun général. 

Enfao's «le la foUc. 

Hrivuii* |e» «'uii(i$ du sort ; 

Pour emlmllir ta »ic, 

Que faut-il, je ton* prie? 

Boire jusqu'il la Ile, 

Aimer jusqu’à la morl. 


ACTE TROISIÈME 

tlSTHIÉHR TIULESI' 

POUR (.ES PAUVRES »‘ll VOUS PLAIT 

Un jardin éciairé. 

SCÈNE PREMIERE. 

RAl'HAEL, RASTIGNAC, pari GERTRAU m DE RANCY. 

' IVndaiit tout or Uhl».m, on «nlciid la mutique è U rautonade. Dr» groujir» 
nurubrcvl circuit ut dan» le fond du theàirr, d* niaaiAr* à oa jamais latNrr 
U tria* complètement vide. Toute» le» femme» ioi:l omIuum-ci «a mqiMi'i. 
Ouclquet homnart «rul.ment, aolro aolos Raph»*l, Ravligna* el de Flanc;, 
(«lit eu b » bit de ville.) 

RAPHAËL, tendant U main 4 RoMignac. Je Mlis heureux de te Voir, 
mon vieil ami. mon vieux camarade, el cVst une bonne idée 
que lu as eue de m'écrire pour m’engager h me rendre à ce 
liai. 

rastignac. Il fallait bien recourir à ce moy«‘n, puisque la 
porte «te Ion liôt«*l est fermée, verrouillée, cadenassée comme 
la porte «l’un château fort. Depuis trois mois, je te cherchais 
«lans buis les coins de Pari». Disparu, éclipsé, je le croyais 
mort. Hier, enfin, je t’aperçus aux Champs-Elysées; j’étais il 
cheval. Dix minutes de galop, et j’arrive en tm'rne temps que 
toi à U porte de ton hôtel. Je demande M. Raphaël. Le suisse, 
nu vrai Suisse, pardieu’! nie répond : «i Connais bas. Cet hô- 
tel, il être à monsir le marguis «le Filegraine. » Va pour le 
marquis «le Villecraisne, repris-je. Mais, bah! impossible de 
jiénétrer plus loin : « Monsir lu marguis il ne reçoit ber- 
zonne, » me «lit ton « erliére. 

Raphaël. C’est vrai ; mais cette consigne n’est pas pour toi . 
ut si j’avais su... 

rastignac. A la bonne heure! mais au moins me diras-tu la 
cause de cette réclusion invraisemblable? Passe pour autre- 
fois, quand tu &ilfeiitrai» la j«urte de ton grenier «1e l’hôtel 
Suint-Quentin pour grignoter tes croi'iles en cachette. 

RA PII «Kg. Ab ! mon ami, c’était le bon temps! 
rasiigmac. Te moques-tu de moi? le bon temps! Tu voulais 
te jeter à la rivière ! 

Raphaël. Ob! alors, j«.* n’avais rien qui pùt me faire aimer 
la vie, tond s que maintenant... 
rastignac. Eh bien? 

ravhael, m plaçant devant lui. Comment me trouves-tu? 
rastignac. Que veux-tu dire? 

RAPHAËL. Regarde ces yeux éteints, ce visage décoloré, ces 
mains amaigries; crois-tu que j’aie encore longtemps à vivra? 

rastignac. Non, si tu t’obstines A mener celle vie «lu colima- 
çon; oui, si lu veux l'amuser, te distraire. Tu as le spleen ; 
tue-lv. si tu ne veux nas qu’il te tue. Pourquoi nu pas jouir 
«le la fortune? A quoi te sorvent tes millions? Tn as souhaité 
«l’étrc riche... 

RAPHAËL, vivemek Je ne souhaite plus lien, maintenant, 
rastignac. Même de te faire aimer «le ta lielle Kœ lora? de 
l’écraser, comme tu k- disais, de tout le poids «le Ion luxe, de 
l'éblouir de l’éclat de ta fortune et de ta gloire? 

Raphaël. Fcçdora! je ne eçis même plus si j’ai aimé celle 
femme! 
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rastighac. Peste! tu as la mémoire courte ; & la place, j 'au- ' 
rais voulu .. 

luraAEL. Vouloir! moi vouloir quoi que ce soit au monde! 
Mais as-tu oublié à Ion tour que chacune de mes volontés, 
que chacun de mes caprices est un pas de plus vers la tombe? 
(Tirant la peau de chagrin de M poche.) As-tu oublié la Vertu meur- 
trière de ce fatal talisman? 

rastighac. Ta peau de chagrin? Comment, tu crois sérieu- 1 
' semeut à ce joujou ? 

Raphaël. Si j'y crois!... Mais, malheureux! ne te rap- 
pelles-tu pas ce souhait de richesse que j'ai formé un jour, 
et la rapidité merveilleuse avec laquelle il s’est réalisé? 
rastighac. Bon... coïncidence fortuite... pur hasard! 
rapiiakl. Hasard aussi, n’est-ce pas, le rétrécissement subit 
de cette membrane !Tu l’as vu... je l’avais mesurée devant toi. 

rastighac. Tu étais ivre .. et moi aussi, nous avions la vue 
trouble 1 

Raphaël. Sceptique et railleur... tu peux l’être sans dan- 
ger! mais moi, vois-tu, moi qui paye toute pensée de doute 
d’un lambeau de inoi-ménu-, je frémis à toute heure du jour 
de causer le moindre tressaillement & ce terrible talisman. 
Cette peau de chagrin est connue un tigre avec lequel il me 
faut vivre sans en réveiller la férocité! 

RASTIGHAC, or louchant le front du bout dr-t doigta. Pauvre ami!... 
C’est là qu’est ton tigre... c’est là qu’est Ion bourreau! 

raphael. Tu me crois fou?... Oui... cela doit être... mais 
tu ne me guériras pas... Ainsi donc, laissons cela! Que 
fais-tu? que deviens-tu? 

r astign ac. Le Scorpion est mort ! 

RAPHAËL. Ail! 

rastighac. Notre capitaliste, le papa Guillaume, était un 
pleutre; n’a-t il pas eu l’audace de nous demander des 
comptes I 

raphael. L’insolent! 

rastighac. Nous lui avons envoyé les mémoires de Véfour 
et de Tortoni... Le cuistre s’est fâché tout rouge... Adieu la 
subvention... Pour eu linir, je me marie. 
raphael. Avec ton Alsacienne? 

rastighac. Toujours... bien que j’aie découvert qu'elle ne 
possède que dix mille francs «le rente. Il est vrai qu’elle a 
toujours ses six doigts au pied gauche, c’est une compensa- 
tion. Seulement, comme elle est jalouse, et que le désœuvre- 
ment, selon Klopstock, est la source de toutes les misères 
conjugales, elle exige que je nie crée une occupation. 
raphael. El que vas-tu faire? 

rastighac. J’ai sollicité et obtenu un emploi... médecin- 
inspecteur des eaux du Mont-Dore! Six mille francs par an 
et rien à faire. Je -suis l'homme de la place; je pars dans 
huit jours, aussitôt après mon mariage. Tu devrais venir 
avec moi, tu as besoin d’air, «le mouvement, de distraction. 

raphael. Tu os peut-être raison. J'y penserai. Je me sens 
déjà revivre dans cette atmosphère de léle et de plaisir. 
rastighac. Veux-tu faire un tour dans le salon de bal? 
RAPHAËL. Volontiers. pi* remontent la ■cène. Gertrau, qui aient d'en- I 
trer par te fond en remerciant un matque avec qui et'f vient de danser, t'em- 
pare do bru de Rutignac. Raphaël l'etuigne vert le fond, mai» tant quitter la 
tefcne.) 

RASTIGHAC, à Gertrau, qui porte un codumc hongr®»- Ma Chère Ger» 

trau, si j’avais moins d’amour pour vous, je vous dirais que 
vous êtes insupportable. Je vous ai permis de venir à ce bal 
dans l'espoir de vous amuser, de vous arracher pour un mo- 
ment à vos pleurnicheries germaniques, et, à peine à mon 
bras, vous ne laites que pousser des gémissements à fendre 
l’âme. 

gertrau. Pourquoi m’avez-vous engagée à prendre ce cos- 
tume? Il me rappelle les malheurs de la Pologne. 

RASTIGHAC. Btitt ! de la polique, à présent, et de la politique 
étrangère! Ce n’était pas assez de Jt-an-Paul, de Gœthc et de 
Klopstock ! Je VOUS préviens, ma chère, que, lorsque nous 
serons mariés, en fait de livres philosophiques, je ne vous 
|>ermeUrai plus que les œuvres de Paul de Kock. Vous deve- 
nez par trop lugubre, parole d'honneur I (a tt*pb«<-i, qui rentre 
en Kè»r.) Ah ! cher, te voilà ! (a Gertrau.) M. te marquis Raphaël 
de N tllecraisifes, mou meilleur ami. (Gertrau et Raphaël »« «tuent. 

— a Raphaël.) Madame la baronne Gertrau de Swn-hclaiigcu, 
qui échangera bientôt, je l'espère, son nom rocailleux contre 
l'appellation plus harmonieuse de Rastiguac. (Détignaiad* Rancy, 
qui a'avioce ven eu*.) Eli mais, vois donc de Rancy, n’a-t-il pas 
Pair d’une Ame en peine? 

tJK RAHCY, le* abordant. Bonsoir, messieurs! (il salue Gertrau.) 

Est-ce que vous vous amusez? 
rastighac. Je m'amuse partout, moi. 
certrai'. Moi, je m’ennuie toujours. 

rastighac. Bien obligé! (a d« Rancy.) Que vous est-il donc ! 
arrivé, ce soir? 


de rahct. Mon Dieu, je n’aurais pas dit cela devant Ra- 
phaël. il y a trois mois, il aurait fallu nous couper la gorge; 
mais à présent qu’il ne s’occupe plus de Fcedora... 
rastighac. Alij il s'agit de Fœdora? 

raphael. Vous êtes donc toujours amoureux, mon pauvre 
de Rattcy? 

de rahct. Plus que jamais... j’en perdrai la tète... si ce n’est 
déjà fait. Or, Imaginez-vous que, ce malin, la belle comtesse 
me prie de raccompagner à ce bal... un bal masqué... c’est- 
à-dire la liberté des aveux... l'isolement au milieu de la foule. 
Jugez de mon bonheur... Je ne pensai à autre chose toute la 
journée... Enlln, ce soir, j’accours à son hôtel... Je la trouve 
étendue sur un divan... maussade... d’une humeur exécra- 
ble... elle avait U migraine... Comprenez-vous? la migraine 
un jour de bal... Bref, elle refuse de s’habiller... Je veux res- 
ter près d’elle... die me dit qu'elle a besoin de repos... en un 
mot, elle me met à la porte. 

RASTIGHAC, lai aerranl la main «ne a tractation. Pauvre ami ! 
RArUAIX, lui prenant l'autre main. Je Connais Celil, et, de plus 
que vous, mon citer de Rancy, j'ai acquis, par une cruelle 
expérience, une connaissance approfondie ou cœur des fem- 
mes. Sachez bien une chose, mou cher, c’est que Fœdora sera 
ce soir à ce bal. 

de rahcv. Allons donc! malgré sa migraine? 
raphael. A cause de sa migraine. 

de rahct. L'aflirmation est tranchante, et j'avoue que je 
serais curieux de voir... 

RAPHAËL, lai montrant un domino blanc qui vient «te paraître au fond et 
qui • l'air de chercher quclqu'uu. Voyez !... 

de rahct. En elfet, c'est sa taille... sa tournure. 
raphael, à part. Il m’a suffi de vouloir, et ma volonté a été 
exaucée. Encore un pas vers ta mort... mais, du moins, je 
me serai vengé «le cette femme. 

de rahct. Ali! pardieu! je lui prouverai qu'on ne se joue 
point ainsi d'un galant homme. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, FCEDORA, m domino Utuc. 

FŒDORA. Elle dcKend rapidement U Mène, et vient droit ■ Raphaël, rn 
disant avec étonnement : Raphaël ! 

raphael. Le plus dévoué du vos admirateurs, madame la' 
comtesse; mats ne vous attendiez-vous pas à me rencontrera 
ce huit 

fœdora. Oui... un secret pressentiment... Ohl je suis heu- 
reuse de ne pas l'avoir combattu 1 
raphael. t de Rancy. Vous l'entendez. 
dk rahct, «‘approchant. Et votre migraine, madame la com- 
tesse? 

fœdora, avec hauteur. Je vous croyais homme du momie, 

monsieur de Rancy. (Elle ie reloirue ms RaMignac, et caïue a voit 
bute avec lui.) 

de rahct. Je croyais, moi, madame... 

RAPHAËL, l'interrompant. Tai*eZ-VOUS, cettl femme ll’est p« 
«ligne de votre colère; elle s’est jouée de vous, comme elle se 
jouerait encore de moi. 

de rahct. Que ne puis-je vous croire 1... 

RAPHAËL. Regardez donc... et jtlgez-la. (De Rancy s'écarte aiuti 
que KitDgtiae, mai» tant perdre dp vue Phœdora et Raphaël.) 

RAPHAEL, prenant la main dp Firdora. El moi aussi je VOUS atten- 
dais, Fœdora... et à moi aussi, un pressentiment me disait 
«pie je vous verrais ce soir... 

fcedora. Qu’êtes-vous devenu depuis trois mois?... 
raphael. Ohl j’ai été bien malheureux... 
fœdora. Malheureux!... N’ètes-vous pas riche, mainte- 
nant... riche à millions? 

RAPHAËL, boa k de Hai»ey, qui paate en « moment pré» d« lui el qui a cn- 

tmdu en dernier» mnta. Corn prenez-vous, maintenant, pourquoi 
elle avait la migraine? (a perdora.) La fortune est-elle donc 
tout l«j bonheur? Fœdora, vous avez été pour moi bien cruelle, 
bien implacable. Savez-vous «pie vos dédains m'ont fait dési- 
rer la mort? 
fœdora. La mort? 

RAPHAËL, l'obscrveat. La mort, OUÜ... plus d’une fois je l’ai 
invoquée... Un jour, entre autres... je l’avais sous les yeux... 
une mort cruelle... une mort hideuse... Un pas de plus... 

fœdora, tounaui. Ohl ce pas-là est toujours le plus difficile 
à faite. 

RAPHAËL, réprimant un mouvement d'indignation. Eli III arrêtant ail 
boni de l’alilme, i’at fait tort, sans doute, à votre gloire... 

fœdora, k part . De l'amertume!... Il m’aime encore... (Haut.) 
Enfant! qui vous poussait à cet acte de folie?... Se tuer!... 
pour un caprice de femme! Qui T vous, un savant! un phi- 
losophe! vous qui avez approfondi lu science du cœur hu- 
main ! Ignorez-vous donc que l’amour, l’amour vaincu, mais 
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honteux de sa défaite... prend quelquefois les dehors de U 
haine... et que, comme ces guerriers sauvages, qui, en ren- 
dant le dernier soupir, insultant encore à leur ennemi... c’est 
par l'injure... c’est par l’outrage que se venge la pudeur qui 
succombe! 

RAPHAËL, après avoir fait aigue k de Raney d<- t'approcher, mouvement 
que celui-ci Dirent* «au* être vu de Pirdora. Quoi !... lorsque VOUS pre- 
niez plaisir à nie torturer, à me déchirer le coeur... vous 
m’aimiez? 

foedora. Au lieu de me fuir... après cette scène cruelle, si 
vous étiez revenu près de moi... peut-être auriez-vous ap- 
pris... 

RAPHAËL, firent tou regard tur celui de Fmlora. Achevez!... 

foedora. A quoi bon?... Pourquoi évoquer un passé dis- 
paru? pourquoi remuer à plaisir des cendres mal éteintes, 
peut-être?.. . 

Raphaël. Foedora !... vous m’aimiez? 

poedora, jouant l'embarra». Raphaël... ne m’interroçez pas ! 

RAPIIAIL, prenant à la dérobée la main de Raney. VoilS lit aimiez !... 
Oh! insensé que j’étais!... Pourquoi fout-il que j’aie douté 
de vous... que, par mes emportements... par ma violence, 
je vous aie offensée... pour toujours peut-être!... Vous vous 
taisez!... Ob! par pitié... ne me ravissez pas l'esfioir que vous 
venez de me rendre! Fædora... répondez... maintenant... 
maintenant encore... m’aimez-vous? 

KO.DORA, m penchant ver» lui d’un* vei* paniioviuee. El SI jfl VOUS 
disais, oui ! 

Raphaël, te redreM*iii tout a coup. Eh bien, je vous dirais, moi : 
vous uu-ntez ! 

FOEDORA, «a reculant rivement. Qll’en!eild-je? (Apercevant de R/incv, 
IU*tign*e cl Gertrau, qui son! accouru» eu cnlendaat l'iclat de voit de Ra- 
phaël.) Ahi l’on nous écoutait? 

Raphaël. Ali! cela vous étonne I... Vous ne pouvez croire 
que cet homme qui s’était fuit votre esclave... votre chien! 
qui pour un sourire, qu'il n’obtenait pas toujours, avait foulé 
aux pieds son orgueil, sou honneur, sa dignité! vous ne pou- 
vez croire que cet homme qui a voulu se tuer pour vous, 
l’imbécile ! s’est fait un cœur de marbre comme le vôtre, et 
que vos cajoleries... vos soupirs étudiés, vos savantes œilla- 
des, l’amusent maintenant, comme vous amusaient, comme 
vous amuseraient encore ses cris de rage et de désespoir! 
Ah! vous êtes toujours coquette, madame la comtesse... Eh 
bien, je suis devenu fat, moi! 

ficdora. Insensé! disiez-vous tout à l’heure! C’est mainte- 
nant que vous l’êtes! Malheureux! vous ne croyez plu» à 
l'amour! 

Raphaël, i«.i*n»«.i. pénétre. Si! je crois à l’amour! mais à l’a- 
mour qui épure les cœurs, au lieu de les corrompre ! à l’a- 
mour, source de toutes le* immolations, de tous les dévoue- 
ments, de tous les sacrifices! à l’amour qui est heureux di- 
ses angoisses, qui survit à l’ingratitude... qui sount encore 
quand U pleure! Cet amour-là... misérable que je suis! cet 
amour pur, cet amour chaste, cet amour dévoué, je l’ai in- 
spiré, et je l’ai méconnu! Pauvre Pauline! pauvre enfant qui 
aimais comme le ruisseau murmure... comme l’oiseau 
chante... parce que l’amour est un instinct, un besoin de ton 
cœur... Oh! que tu seras vengée de mou dédain, si tu ap- 
prends jamais qu’elle rivale je t’ai préférée ! 

F (je dora. Une rivale!... (Riant.) Ahl ah! ah! le mol est char- 
mant!... nie voyez-vous la rivale de mademoiselle Pauline! 

raphael. C’est pour elle, sacbez-lc bien, que celte rivalité 
est nue boute I 

HtuoRA. Mademoiselle Pauline!... Quelque orpheline sus- 
pecte et intéressante’ quelque grisette lettrée et incomprise! 

raphael. Et qui êtes-vous donc, vous? Car enfin , qui vous 
connaît? où sont vos gnranls7ou est votre caution? Qui éles- 
yohs. encore une fois? où avez-vous pris votre nom? votre 
litre? votre fortune? Qui sait seulement d'où vous venez? d’où 
vous êtes partie? 

fædora. Monsieur, c’en est trop 1 

raphael. Est-ce que les mystères de votre vie lie légitiment 
pas tous les soupçons? Une orpheline, dites-vous? Depuis 
quand le malheur est-il un titre de honte? Une ouvrière? Eh! 
madame, au-dessous des ouvrières, il y a place pour les cour- 
tisanes! 

fædora, av<e rage. Un pareil outrage!... 

raphael- Ah ! vous pariez des autres! eh bien, je veux sa- 
voir qui vous êtes! et ce que vous îles! (aui masque* qui guruiMent 
k fi» .ut Je ii *oèn*.i Approchez, approchez tous! Pardieu !... c’est 
une surprise que nous réservait l'ordonnateur de la fête, une 
scène de magie blanche!... Approchez! sur mon âme ce sera 
curieux. 

F ce doua. Que va-t-il faire? 

raphael. C'est riustoire d'une femme que vous allez con- 
naître... Regardez I (il dewgn* au m*»»if d'irbutte»; luMilàt le» arhutft» 


a'eeartent e* lafctent »oir uo tiblnu animé représentant RM fanfltt luitérable- 
ment vè’ue; celle frinne fait jouer nu orgue de Barbarie poM »ur un* petite 
charrette, liant laquelle SD trouve un enfinl au maillot, couche aur une litière 
de paill'- 1 

tous. C’est charmant! c'est charmant ! 
fædora, aiupr faite. Ma mère! Où suis-je? quel est ce pro- 
dipf 

raphael, riaui. Ta mère!... cette pauvre mendiante est la 
mère?... C’est toi qui l'a dit, Fædora! Et sans doute cet en- 
fant au maillot., c'est toi? (Le Ubleau dâtparait.) 

foedora, à part. Par quelle puissance infernale?... 
rastignac, à de Raney. Supérieurement imaginé, pardieu ! 
Mais comment a-t-il pu savoir?... 

RAPUAKI.. Maintenant, veux-tu te voir jeune Hile?... Re- 
garde ! (t!a nouveau tableau par ail : il rcpn-aeti’e une jeune tille de quii.ie 
an», couverte de haillon* et trnanl devant elle un éventaire chargé de bou- 
quet). Un général ruaae,en grand uniforme, e*t pré* de la jeune fille, qui lui 
offre ru souriant un bouquet. I* général rare*** le menton de ta jeune fille, 
pendant qu'un Coraque lui étend un cachemire aur Ira épaule». ) 

tous, apptaudrtMM. Bravo! bravo ! 
foedora, à part, (ira nd Dieu! 

raphael. Tu étais jolie, sais-tu, à quinze ans, en dépit de 
ces affreux haillons... et ce général russe était connaisseur, 
ma foi... Je devine tout, maintenant; après la retraite des 
années de la Sainte-Alliance, ton séducteur t’emmena à Mos- 
cou,., où tu fi» fortune!... Ah! c'est un bon pays que U 
Ru-sie. 

FOEDORA, ve dreaunl devant Raphaël avec uu cri de rage- Ail ! Si tu 

n’es pas le démoli, tu es le plus lâche de» hommes! (a RhiI- 
gnæ.) Monsieur de Rasthinac... uii galant homme doit protec- 
tion à toutes les femme». (Montrant H.iphvêl qui nt.) Si vous êtes 
un homme de cœur, vous me vengerez de ce misérable. 
rastigraC. Raphaël est mon ami, madame. 
fccikhia, à de Raney. Mais vou», Hector... il a été votre en- 
nemi, il a été voire rival... 
pt: rancv, froidement!. Je ne suis plus jaloux, madame. 
foedora. J’ai eu tort, messieurs... on ne demande protec- 
tion qu'aux g- ns qu’on estime... Si dépourvue que vous me 
croyiez, sachez bien pourtant qu'une femme connue moi ne 
manque jamais de défenseurs, (a Raphaël.) Homme ou dé- 
mon, lllillhelir à toi! (File ** perd dans U foute, qui remonte U «ce ne 
et K d»per«e à droite rt i gauche.) 

de ranc.t. Je suis étourdi... et comme sous l'influence d'un 
charme infernal. 

ra stick ac. C’est le désenchantement qui opère... De Raney, 
mon ami, il faut vous amuser... vous distraire... Tenez... 
un bon moyen... faites uu tour dans le bal avec ma femme; 
elle est très-gaie, très-folâtre... elle vous fera rire. 

GERTRAU ,ba». ÈteS-VOIIS foil ? 

RASnciuc, d* mène. Dix minutes seulement... J’ai à parler 
à Raphaël. 

ni: rancv, offrant ton hra* à Gertrau. Je suis heureux, madame, 
que vous vouliez bien accepter. 

gertrau, prroaot ton bras. Par obéissance, monsieur, car je 
vous préviens que... j’ai envie de pleurer ce soir. 

DE RAHCY, k Ratligiite, qui le regarde en riaut. Ah ! traître! (il aoil 
avec Gertrau.) 

SCENE III. 

RASTIGNAC, RAPIlAEL. 

rastigrac. Bravo! bravo! mon omit ta scène de magie 
était admirable, et M. Comte fera jaloux de tou talent. Mais 
comment as-tu pu connaître le» mystères de faidepœ de 
cetlè borne? 

raphael. Par la puissance de ma volonté. 
rastignac, riant. Quoi! tu veux me faire croire?.,. 
raphael. Celte scène n’était pas uu jeu ! celte scène est une 
réalité. 

iiastignac. Allons donc ! toujours ton idée fixe 1 
iwriiAtn.. Tu as vu la colère de Fædora t 
rastignac. Oui, mais j’ai entendu aussi ses menaces de 
vengeance. Prends garde, Raphaël, cette femme est capable 
de tout. 

rapiiael. Bah! ne sais-je pas que ma vie est à l’abri de 
tonies les attaques, el que l ien au monde ne peut la mettre 
en péril tant qu’il restera une parcelle du talisman ? 

RASTIGNAC, i pari *c louchant le front do bout du doigt, comme pour 
indiquer que Raphaël «tl fou. TotljotlPS SOU utfreilX dailil ! (lit «orient 
«n cauMut par la gauche.) 
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SCÈNE IV. 

JOB, ECIWBASm, AMILCAR ; HAPflAEL, HASTIUSAC, 
LE COMMIS UK J"H, NEDORA. 

(joli, ayant ru Lixt KupliroiM cb coalnmu île oaoiaigo, ni culouic par uu 
groupe de masque* qui le moquriil de lui. Il ni déguisé eu IiwJm- 
doiir, plume i U luqur , mandoline au di>«^ cl K dandiue atcc gi.Vr eu mb- 
geaut le jeune liumme.) 

AMILCAR, dr guise ro grognard de l'Empire, à U foule. Ohé! li s t*f|- 
fants! >1111 est -ce qui a perdu son irisaient? (nnigaaoi Job.) Uu 
ancêtre tout neuf... musqué... frisé... pommadé comme uu 
chérubin.., un amour Je M.illnixdenr! Furie/, lus ami*, 
faites - voua servir. (o« rü.) 

lois, M iMBiruiot. Futilez-foiis me hisser tranquille, lai teille t 
inouï. Ileiiti'i j cites vous, ptrlit vaurien, vous vous furet 
donner lu fouet par votre maman. 
joh. N'dbrocliez pas, meiii Coll! 

AlllU.AH, à le Ionie, lin échaudé ! uu tuer* d'urgu au polit 
fan fan! 

job, w fichant. Arrière... Vilislius I... Amalèeiles... vils le 
Gomonhc ! 

ELPHHASIE, écartant U foule du gealc. Ail I c'est embêtant à la fin».. 
Il n'y a ilonc pas >le police ici... on nu puul Julie pas circu- 
ler paisiblement avec son chevalier? 
amilcar. Sun chevalier .. ohé! sa momie! 
job. l ue momie 1 

Eii'MRAHie. Une momie I ce n’est pas vrai... c'est un 
Iioiiuuo... cl un jeuue homme eucorul 
job, triomphant. Fous enlenlei!... vin clieinu honunel (s Eu- 
ptuBMc. ) Chê l'achèterai téinain eine fui 1 lire 1 

s miles n. Elle se Dcbe, la cantargo! Obéi les amis, une 
ronde autour Jus tourtereaux. 

Toi s. bravo ! bravo I vive Amilcar! (Tou» le» msaque» »« «fcuiwnt 

la imhi cl lourncm «u ri» ut ci eu cIiaiiUii une i vu-Je auiuur de Jub ri 
d'Kuphiasie mr un motif »if de l'on-brtirc. Job a’agüe couine uii • u»»Bdr a» 
milieu du tenir, cl, It roude finie, -e précipite du tain de Ri|.-hi<ct r qui tien’ 
<l« rvulrcr ru aoèiic arec Huiiguuc.) 

job. U lé sms mort! assassiné! Ah! les zélér.ds! les fils te 
Déliai! 

radiai i . Calmez-vous, maltie J*»b. 

JOB, la raeounaituoi.. Mosir ItsVdël... «»li ! bl'otéguz-liiui... ié- 
▼enjez-llioi... (Cherchant «uiour de lui.) EviRsiel... où est Kil'U- 

sie?... 

F.tPIIR ASIE, areouraul. Mu voici, IDOtl ailli. 

JOB, lui baiaanl la main. lier Letlt ailclie! (On cutcud da*t la cnuluie 
la rBa«irurllv d'une val t.) 

AMILCAR, a’ëloiguanl S»ce U feule. l'ne VaUel.. Cil place, loâ Ull- 

fanls. (a doi>. ) au revoir, vieux troubadour Je mon cœur, (i ■,« 

[«arlic de» nutqur» aurt en vaitaul.) 

RAPHAËL, à Job. SuVCZ-VOIIS <]U6 VOUS lie pat'disseZ pRâ Vingt 
ans, m dire Joli. 

job. N’est-ce pas?... Oht l'amour I c'étre le frai vouldine te 
Chuvence. 

euphrasik, h Rapb»H. Ne le faites pas trop parlur... rapport 
à son cala rr lie. 

JuB, à Ra|ibi<fl, lui pictaaul le» maiui dan» le» ikmic*. MutlStr Kav.iel, 
fous élus cin anche... cin tien ! Afant de fous gonnaltro... cite 
Ufab comme ein molisque... comme ein huître... thé berdi 
cent ans Je ma vie... monsir Ravoël,.. mais fous fuyez, chê 
lus ratrabc gaiement. 

bastion, ic. Toujours amoureux, maître Job? 

JOB, rcgnriLiiil Rncinrul Fuptiraaie, qui boute Ica ycui pudtquemrul. Té* 

mandez & la bêtite femme. 

RASTIOAC. l ue jolie tille, puriliullt (Regardaut dan» le feud.) K* 
si j'étais sur que Ce il rail... 

if. commis de Jou, <-nir»Bi vifumiit. Maître Job! ali! je vous 
trouve etjfin !... Dnpuisc* matin que vous avez quitté la m n- 
;un pour courir je ne sais où .. il s'est passé Je belles 
choses r ... 

job, w rcieimisni «mmcui. Hein! quoi! que me feut-un? Cin- 
suis eu société. 

IIAPHACL. N<1 vous gênez pas, maître Job. (il remanie t» tcéue en 
regardait de e6t« el d'autre.) 

le commis. Peut-on vous dire Jeux mots ? 

job Teiix... bas pH. Evrasiel... adenJez-moi, ma pichullu. 

(U k'cUiigav de quelque* pa* avec von conimi*.) 

rasUgkac, a Buphratie. Ne voulez-vous pas faire un tour Jnus 
K bal, uia charmante? 

tll-UI-.A'ir, pr.naat «m Ira». Une lllirt Lite seulement. (Mvnlraui 
Jul>.) 11 cvt SI jaloux ! (il* «umai par le oviA de laicéac.) 

job, au rommi». 10 1 1 pié, le Joniu rru «Miv-l-il Jiuubé sur la 
maison ? 

LE commis. Pis que cela patron... les huissiers 1 
jou. Les huissiers, meut Golt! 

le commis. Tout est Ktisi... dans huit jours tout sera vendu. 


job. Kh pié... les marjanJises... il être fait pur être ven- 
dues. . 

le commis, U Mcunani. Mais iéviûllez-vuua donc, patron... 
comprei lez-moi dune!... Aujourd'liui la saisie... dans huit 
jours la vente... dans un mois Clicliy. 

job. Glichy ! ... chcMileuds pieu... Glichy !... on y poil Ükm- 
bagne! ICvra«ie lientra me fuir, (se rcivumani et eberebaut.) Lrra- 
si«! où est Evrasie? 

le commis, te prenant par le bru. Encore un mot, patron, 
job, m d*g«|e»ut. Au tiable! che feux chercher Evrasie. (iiurt 
eu Cbursul ) 

le commis. Est-ce bien là maître Job, mon Dieu? (u »ort <« 

pouf»iii«anl Job.) 

RAPHAËL, redrtceodanl I» tcèue en tuivtul Job de» jeu». Va, maudit 
vieillard... luulu aux pieds ta sagessu Joui tu étais si lier... 
jette aux vents tes millions Joui tu étais si avare... Après tout, 
il est heureux... lamlis que moi! (il demeure pentif. •%- Bac* u.»- 
cnenl Fiador* pareil «u fend du IbeAlre ivce Ami leur ; Foidur», nue tattu ap- 
puyée sur l'epeulc du jruue bouinie, lui dmigne de l'auire Raphaël.) 

amilcar, à FaJura. L’est ce petit pâlot?... Mais je le tuerai» 
J’uiic chiquenaude! ça u’u pas plus Je force qu’un mouche- 
ron l (Gale d'impatience de F «dur».) Elltiu, Ilia toute belle, VOUS 
lu vouiez... J'ai promis... et je n'ai qu'une parole... mais »ou- 
gez aussi que je vous rappellerai votre promesse... Demain, 
vous viendrez déjeuner avec uioi. ^«Jur» lui dunoc auu bouqun «t 
a'raq-ain-.) L'est bon... compris. (H detcaud t* tcènt «t «irai æ piauler 
droil devant RapbarJ. — A partir de M inomeul, lou» le» pr nouiiagr» du ta- 
bleau rrulrcul luoteMivemenl eu arène, ni iteuutul w grau per Suluiir d« U»- 
pbaèl et d' Amilcar-} 

amilcar, « Raphaël. Monsieur! 

RAPHAËL, M nlaumaul. tjlte Viillkz-VOUb? 

! amilcar. Vous m’avez ittRixlié sur le pied tout à l'heure. 
Raphaël. C'est possible, uiousieur... au milieu de la foule. 
J'en suis fiché !... 

amilcar Je crois aussi que vous m'avez regardé de travers. 
raphael. C'est que probablement ju n'étais pas eu face de 
vous. 

amilcar. C’est une insulte, monsieur. 

Raphaël. Croyez-vous? En ce cas, recevez mes excuses. 
ALMiciit, « pan. Diable! (Haut.) Je nu lus reçois pas, mon- 
«leur. 

raphael, lui touruaui le d<«. Alors, allez au diable! 

RASTIGNAC, mirant avec Ruphraair el cuurmul aivemeul i Raphaël. Qu’y 

u-t-il ? une querelle? 

RAPHAËL, Mariant. Non, lllte plaisanterie. {Uuolrul Amilcar.) Mon- 
.«leur s'amuse. 

amilcar. Monsieur, je suis charmé du vous apprendra uue 
chose... c’est que votre ligure déplaît ici à tout le monde.., 
ut à moi eu particulier. 

raphael; i RmiIcmcTu vois... monsieur joue sou râle... une 
fanfaronnade renouvelée Je l’Empire. 

JOB. eulrant, cl aprretvact Euphraaie an tira» de Raatiguêc. Evraîie!,.. 

ein belle guuduite ! 

KI'I'IIHAML , prenant tau bra* cl lui muutraiil Amilcar. Cbull... UUv 

disjtllte ! 

amilcar. Une Ugure pâle et blême comme uu bonnet de co- 
ton... ça mu donne sur lus nerfs-. Allez voua coucher... voua 
êtes malade. 

raphael* nù avez-vous étudié la piédccine? 
amilcar. Monsieur, j’ai été reçu bachelier chez Lepage, et 
licencié chez Bertrand. 

job, l'approchant d Amilcar. Assez, cheiue homme!... assez!.. 
.tudanl fautrnil fous pâlir.* afec lu tiablu! 
amilcar, rri*u»Mui Jub. Ah! sileucu vieux galopin. 
rathaki , grutcmcut. Cet homme a JU vrai, monsieur. Si je 
supporte avec tant du patience vos provocations et vos lusuilus, 
c'est qu’il nie convient d’elre généreux, et que je ne veux pas 
punir trop cruelletiu-nt une étourderie Je jeune homme. Je 
possède une terrible puissance, je vous en préviens; vous 
■ oinptez sans Joute sur votre habileté Je spadassin. Eh bien, 

■ pour anéantir votre adresse... pour voiler vos regards, faire 

I ' ireuibker vos mains el palpiter votre cœur, même pour voas 
tuer... monsieur... il lue sul'til de le désirer. 
amilcar. Charmant! chaïutaui!... Crnycz-vous m’etfrayei 
i avec vos contes Je. bonne femme? 

1 raphaei. Lb bien, monsieur... puisipt'il vuus faut ubsolu- 
' ment uue leçon. Vous ta recevrez... niais jp désire qu'un «lire 

que UIOI (uns la doillic. (Cfaurcbant aatMir du lui cl aparrcvint J»b.) 

Monsieur, par exempte. 
job. Moi! 

raphael. Oui, vous vous battiez avec monsieur. 

JOU, *c n-fuliüi derrière Raphaël. Afec moi, meillGolll 
amilcar. l'arbteu ' je saurai bien vous forcer... (il tr«« Um*.n 
puar lui dvtii.tr uu »mi(HcI> Hapbail fait uu »igue, et le wufllil «wuIm aur la 
>uea it Jub. — liclal» J« rire iUua k fcuk.j 
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JOB, f eUoçant *ur Àmiicur. K OS amies, tarteitk 1 

amilcar, i« n(N>uM«ai. Allez vous promener! 
job. Vous ni’avre frabbé 2 Chai le irait de fous tuer, tar- 
teille l 

klphmasie, touIaoI le culture. Mon polit ami ! 
job. lurirui. Lai'St-z-niüi, niurlié! 
voix dans la poule. I) a raison... il a été insulté. 
ahilcak, • u lumit. Quoi ! vous voulez que je me batte avec 
ce vieux cosse- noisette? 

job, w rtdwMiii. Ce lié gasse-noisetle il avre pun bié... pon 
œil !... et il vous le broutera, moitié! Sortons, mousié! 
amilcar. A présent ? 

sou. fièrement, Lui tuel aux vlam peaux! c’ètre régence! Mon- 
«ié liaslignnc... fous être mon témoin. 

h astii.n ac. Volontiers, maître Joli, (a put.) Pardieu, je suis 
curieux de voir ce duel. 

A MI ICAM, ri» ut. Allons, ce sera drôle! (Job et Awilrer *»oeai «aMs 
de K«»i»*nac et do quelque* rauques. — Le* autre* continuent è M jirurna- 
o«r d*n* le fond. ) 

SCÈNE V. 

RAPHAËL, fui» PAULINE. 

RAPHAËL. Il »‘a**ied tur |i*-i Lan de irunn. an premier plan. Tout CO 
bruit m'ennuie et me fatigue! Quoi ! ce n'est pas assez que 
ma vie se précipite comme un torrent, et que mes jours 
abrégés s’écoulent avec la rapidité des heures... il faut encore 
que ce peu de temps qu'il uic reste à vivre soit empoisonné 
par îles soucis cl des terreurs continuelles! Ah! il n’y a 
u’une forte pasion... il n’y a que l’amour qui puisse arrêter ce 
épérissement de mon Ame! L’amour! ali! s’il a pu rajeunir 
un vieillard imbécile, il saura bien mu rendre ma vigueur 
évanouie et mon bonheur perdu ! Pauline, chère et noble 
enfant, qui riais de mon bonheur, qui pleurais dh mes lar- 
mes. Pauline, A mon doux ange gardien ! c’est loi que je veux 
aimer; c’est toi qui ramèneras dans mon Ame toutes les joies, 
tous les enchantements de ma jeunesse! Reviens A moi. Pau- 
line, connue je reviens à toi, le sourire aux lèvres, l’amour 

au Cœur. (Ver* l« 5n du monuloju", le* musqué* qui (promeut le fond de lu 
♦cet* w sont r»n|[e« »ur dm» ligue*. — Ptalior, n ru b* de mouMcIiu- 
Manche, mm muqise, acvonipugueu d'uu vieillard à «nous! ►elles Mioche., di" 
eort, iWeiHl lenicmenl II Mène, ru avant MMn de dérober sou visage au pu* 
btie- tU« prévenu «u» niitqur* à droite et A pauche une bonrsu à* vrkiuri ; 
arrivée pré» de lUpli-vél, qui ne Ta pu renaarquée, cite lui prèvente la bnuru- 
en disant : 

Pauline. Pour les pauvres, s’il vous plaît ! 

BAPHAKI., woprfii:. eu la recoonmuMiK. Pauline ! 

Pauline, trcmMaate d'eiBotiou. Monsieur Raphaël, 
n a ph MX- Est-ce un rêve ? 

PAULINE, lui mont moi le* maïqara qui l'observent. On IIOUS re- 
garde... 

RAPHAËL, rivement. Eh bien, demain, chez votre mère, à l’hôtel 
Sahit-IJutlllin. (Pauline s'éloigne un* répondre, en répétant de temps ci» 
teiup* :) 

Pauline. Pour les pauvres, s’il vous plnlt ! 

RAPHAËL, la Mirant de» yen*. A l'hôtel '... c’est 

là que je. l'ai rencontrée!... oh! oui, j’irai à ce rendez-vous! 
(Crtud luoiulUi au fond da ibeilre ; dm masque» »e précipitent »ur le devant 
da la Mène area de» (lambeaux» quatre debardew* portent Job en triomphe, 
en criant : " Vire le troubadnar! a Job »»tuc I droite et A gauche : il ml 
Maronne de fleurs. Tapage de crécrlie» et de mir'itou». ) 


ACTE QUATIUEME 

(T.VflliiHE TtULIitl 

UAISE KT AMOt'R 

Même décor qu’au premier tableau. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

RAPHAËL, MADAME GERVAIS. 

RAPHAËL, entrant avec madame Gcrvai*. Ainsi, Cul hôtel n’appai - 
tient plus à madame Gaudin? 

madame CLRVAis. Non, monsieur, depuis un mois. Oh! ma- 
dame Gaudin est une grande dame, à cette heure ! Elle s’ap- 
pel'e madame la baronne de... de... Je nu pourrai jamais me 
fourrer ce nom-là dans la têtu. 

RAPHAËL. DU WltsdlIlUII. 

madame gervaib. De WiUchnau, c'est bien cela. Elle a des 


voilures, des domestiqués, et une grande maison à elle toute 
seule, de l’autre côté de l’eau... Elle |torlo au cou un tas do 
diamants... de vrais diamants... gros comme des œuf» d’au- 
truche... que ça fait mal aux yeux de les regarder. 

Raphaël. Et comment dit- ou que cette fortune lui est 
venue ? 

madame gervais. Bien honnêtement, monsieur. L'est son 
mari qui la lui a apportée; le pauvre cher homme, on n’avait 
pas eu de «es nouvelles depuis la campagne de Moscou... Tout 
le inonde le croyait mort, excepté sa femme, pourtant, qui 
disait, à qui voulait l'entendre, qu’un de eus quatre malins, 
lu père Gaudin reviendrait des Indes avec des mille et des 
cents, rappurt qu'elle avait rêvé d’un vaisseau plein de ser- 
pents... Tout lu monde se moquait d’elle, lu bonne dsiuu... 
C’est elle qui sa moque des autres, à celle heure. 

Raphaël Et range événement! 

^ madaml cervais. Ali! c’est une bonne fernuie, tout de même ! 
Elle n’est pas plus lière aujourd’hui qu'elle ne l'était hier. 
Elle m’a donné pour rien «on fonds et sou restant «lu bail; 
elle n’avait excepté de U donation quu celte clutmbre quuje 
devais tenir pendant un an encore à la disposition de son an- 
cien locataire. 

BACH .LL, regardai»! autour «le liai. Il lue semble qnu Vous n’avez 
guèro reqveilé la volonté de votre bienfaitrice? 

hadamk gervais. Hélas! mou cher monsieur, les lumps sont 
»i dura... l'argent si rare J et puis, ou vous disait mort ut en- 
terré... J’ai trouvé à louer à un jeune homme .. un étudiant. 

RAPHAËL, fcueirvkut avec li* bout de m connu un bonnet de (crama jet» 

•>■*•» h» ci>ib Je la chambre. Ah] c'est un jeune huuime? 

MADAME GERVAIS, ramassant le bonnet c* la fovirr*ul daul »» poche. 

1 eus! c’est le bonnet de Cèpliisel... Je lu lui rapporterai, 4 
• rite rhére mignonne. 

uaphael. Cépliise... C'est sa maîtresse? 

MADAME GERVAIS. OllI c’est un luioii, que M. Anulcar ! 

raphael. C’est bien ; mais culte chambre m'appartient, mn 
< ! ère madame Gervais... et j'entends quu M. Anulcar déxnê- 
n ge le plus tôt ]»o*»ible. 

madame GERVAIS. H ne s’y opposera pas... C'est un «i bon 
</ faut, que M. Ainilcar..# et puis je ne lui ai loué qu'à con- 
dition. Nous avons justement lino chambre vacante dans 
l’bôtel... Tiens, on iiiunlu l’escalier... Si c’était M. Amilcar! 
(Ou cutrivd chauler i la ca-iiorade.) C’est lui... je reconnais sa voix ! 

AMILCAR, entrant saut »oir Raphaël; il a uu broa «a écharpe. C’est 

mus, maman Genrais! Courez donc, descendez dune, ou votis 
demaude 4 la loge ! 

madame gervais. Merci, monsieur Amilcar. Je vous laisse 
avec monsieur. 


SCÈNE IL 

* RAPHAËL, AMILCAR. 

AMILCAR, saluant RapUaét. Monsieur! (Le rreco naissant.) TÎCUS! le 
|»ékm «lu l-.a| masqué! 

Raphaël, do même. Celte ligure... je ne me trompe pas... 
C’est VOUS oui, hier soir... 

amilcar. Vous ai provoqué sur la joue d’uu affreux petit 
troubadour. Eh bien, mon cher monsieur, l'affreux trouba- 
dour m'a logé une halle dan» lu liras, comme vous voyez; je 
m» sais pas comment il a fait son compte, par exemple, car 
il tremblait tellement, que son pistolet est parti avant qu’il 
m’eût ajusté. 

raphael. Oui, cela devait être. 

AMILCAR, trrieui. Comment, cela devait être) Ah çà!... est-ce 
que vous avez envie de nie provoquer, à votre tour? 

raphakl. Non, monsieur, ce n'est pas là le motif de ma 
visite. Je suis persuadé quu vous regrettez trop vous-mèuie 
uu montent d'étourderie... 

amilcar. Nom d'une pipet... vous avez raison! Je vous ai 
liiercbe une querelle d’Allemand... Que voulez-vous? Je 
champagne.,, deux beaux yeux... je n’ai jamais su résister à 
cela, moi! 

RAPHAËL. Deux beaux yeux !... Que voulez-vous dire? 

amii car. Faites donc l’innocent, farceur! 

Raphaël. Je vous assure... 

AMILCAR. Cette jolie poulette que vous vous êtes permis 
de... (U f»ii lu ligue de prendre l» ■ tille.) Itali! je ne Vous eu veux 
pas pour cela... Si j’avais reçu un coup d'épée toutes les fois 
que j'ai pris la liberté de... (Il rê,.ciu lu même gu, le.) 

RAPHAËL, très éioon». Quoi’ c'est une femme qui vous 

pou-sê?... 

amilcar. Une femme... d’une beauté... ali 1 

UAPHAEL, frappe (ouf à coup d'uu souvenir. U 11 domino blanc, 

p- ut-étre? 
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amilcar. Allons donc! nous y voilà! 
raphael. Celte femme... vous 1» connaissez? 

AMILCAR, ■« rfiijtivfjrr»nl. ÜJOU- 1 

haI’hvel. Vous savez son nom, veux-je «lin 1 ;?. 

AMit. car. Son nom! elle n’en fait pas mystère! Elle s’ap- 
pelle Francine.-, la plus ravissante grisette du quartier latin. 

rapiiall, i pin. Francine!... une griseUe... je m'y pénis! 
(iiiat. ) Laissons cela, et parlons, s’il vous plaît, ne l'ollaire qui 
m’amène ici. 

amilcar. Si monsieur désire s’asseoir? 
raphael. Merci! je voulais vous prier, monsieur, de me 
restituer cette chambre. 
amilcar. Ah hah! 

ra pr a ix. Elle m’appartenait pour un an encore, lorsque 
j’ai quitté cet hôtel... il y a trois mois de cela. 

amilcar. C’est juste... la maman Gervais m’avait prévenu. 
Tiens... tiens... c’est vous qui vous étiez chargé du soin de 
ine fournir d’allumettes! 

kapkafx, ««[iiiiuni mmieiit les papiers. Comment... monsieur, 
vous avez brûlé?... 

amii.car. Pour allumer ma pipe ! un traité philosophique! 
Croyez-vous que je l’aie lu, par hasard? Pas si h... (Se r*preui»t.) 
indiscret... 

raphael, toaruni. Au fait... pour quelques rêves de moins, 
l'humanité n’eu sera pas plus malade. 

amilcar. Ainsi, monsieur, c'est convenu... je vous rends 
votre Louvre... Diable! c’est que je ne sais pas où aller per- 
cher, moi. 

raphael. Il y a une chambre vacante dans la maison. 
amilcar. Eu ce cas, en avant le saint-frusquin! (A PI >*tout <iu 
h*ui de IVtctlier.) Maman Gervuis!... ais... aïs... nisl... 

MADAME GERVAIS, â la cautonaile . Heill? qil’eSt-CO qu’il y a? 

amiixar, criant. Un chariot et six chevaux pour mon démé- 
nagement! 

madame gervais, de même. C’est bon, farceur! 

RAPHAËL, regardant en rouriant autour dv lui. Ce Sera bientôt fait. 
AMILCAR, décrue Kant un vieux rmqtie de pompier. TOUS objets de 
luxe. 

SCÈNE lil. 

Les Mêmes, MADAME GERVAIS. 
madame gervais, entrant. A vos ordres, monsieur Amilcar. 
AMILCAR. Enlevez, la mère ! (il lui paue quelques ohÿeli sans valeur: 
Jet pipes, un but coi, une chandelle dans une bouteille, uca vieille gui- 
tare, etc.) 

MADAME GERVAIS. C’est tout? 

amilcar. Cumulent, c'est tout?... Vous trouvez qu’il manque 
quelque chose? (A Raphaël, qui, pendant ca jeu, cal reste rêveur près de 
la fenêtre.) Au revoir, voisin! 
raphael. Adieu, monsieur! 

SCÈNE IV. 

RAPHAËL. C’est ici qu’elle m’est apparue pour la première 
fois avec ses grâces enfantines... avec son doux sourire qui, si 
souvent, a cicatrisé les plaies de mon cœur... Il me semble la 
voir encore, assise devant ce piano, et répétant, après moi, les 
chants divins de nos meilleurs maîtres... Comme sa voix était 
pure et suave! comme elle exprimait toutes les émotions, 
toutes les tendresses de son Ame ! (s« l.aum tomber .ur u» bunail.) 
Chère Pauline! Elle m’aimait! Hier, j’ai lu son amour dans 
l’accent de sa voix... dans lu trouble de son regard... Elle 
m’aimait!. .. c-»r elle avait deviné mon secret!... Pauvre en- 
fant! comme elle a dû souffrir! Oh! je veux lui rendre au 
centuple tout l’amour que ma folle (tassion lui a dérobé! Je 
yeux qu’elle oublie, comme je les oublierai moi-mérite, ces 
jours funestes de nia vie où, pour courir après une chimère, 
je chassais le bonheur qui venait de lui-même au-devant de 
moi. 

SCÈNE V. 

RAPHAËL, PAULINE. 

I pAulip» . «a riche toilette de ville. Elle ni entrée tur les dernier* mot* du 
■MrtlofM. EMc *’*|iprochc mi.» bruit de Raphaël, cl lui dit, eu t'appuyant 
aur le dovUL-r du fauteuil où il r*l i-m -.) 

pal line. Il est revenu ! Le chasse i ez-vous encore? 
raphael. Pauline ! Oh! merci d'être venue! 
l'AUt ire. Doutiez-vous de nia parole ? 

RAPUAtx. Si l’on inu disait que le ciel va s’ouvrir devant 
moi, le doute surait-il un crime? 

PAULINE. Vous êtes plie!... vous avez souffert! 


raphael. Oui, j’ai été bien malheureux! 

Pauline. La... j’ai deviné cela hier en vous voyant bien 
mis... riche en apparence... et en réalité, hein? monsieur 
Raphaël, est-ce toujours comme autrefois? 
raphael. Non... je suis riche... très-riche. 

Pauline:, frappant *r* main* l'un* rouir* l'autre. II est riche! quel 
bonheur!... Vous m’auriez repoussée, méchant, si vous aviez 
été pauvre !... car je vous connais... vous avez de l’orgueil... 
(l« tcruiaot du regard.) Eh ! dites-inoi... cette femme?... 

raphael. Celte femme! je la hais... je la méprise! (L*«itiraM 
v*rt lui.) Pauline! c’est toi... c’est toi seule nue j’aime! 

Pauline, atre ravHtrmrai. Il m’aime! il m’aime!... Va! nous 
serons heureux !... Je suis riche aussi, mou Raphaël... des 
millions!... Tu aimes le luxé... mais tu dois aimer mon cœur 
aussi! Il y a tant d’amour pour toi dans ce cœnr!... Tu ne 
sais pas? mon père est revenu*.. C’est lui qui me donnait 1a 
main, hier, à ce bal... Je suis une riche héritière!... Ma mère 
et lui me laissent entièrement libre «le mon sort... Je suis 
libre... libre, entends-tu? (a**c eWwion.) Pardon!... je ne sais 
d'où me vient tint «te hardiesse. 

raphael. De la hardiesse, ma Pauline ! Oh ! ne crains rien... 
c’est de l'amour... de l'amour vrai... profond.. . étemel comme 
le mien, n’est-ce pas? 

Pauline. Oh! parle! parle J ta bouche a été si longtemps 
muette pour moi! 
raphael. Tu m’aimais donc? 

Pauline. Oh! Dieu! si je t’aimais! Vu, Raphaël, en t'of- 
frant mou cœur, ma personne, tna fortune, je ne te donnerai 
rien de plus que le jour où j'ai vendu ma petite croix d’or 
pour te procurer un peu d’argent... Oh ! comme alors ta joie 
m’a fait mal ! 

raphael. Ta croix d’or! Oh! misérable que ie suis! (Am 
dé***poir.) Pourquoi es-tu riche?,., pourquoi n’as-lti pas de 
vanité? Je‘ne puis rien pour toi. 

Pauline, «v«s |*Mk.n. Oh! ton amour, Raphaël... ton arnour 
vaut le monde!.,. Comment!... ta pensée est à moi!... Mais 
je suis la plus heureuse des heureuses! 
raphael. L'on vu nous entendre ! 

Pauline, «ie* un peiii gr»t< mutin. Eh! il n’y a personne. 

- RAPHAËL, lui tendant te» braa. Eh bien, viens! 

PAULINE, s'avérant *ur un l«tx>ur*4 aux pieds de Raphaël. ElIlbr.iSSPZ- 
moi pour tous les chagrins que vous ni 'avez donnés... pour 
effacer la peine que vos joies m'ont faite pour toutes les 
nuits que j ai passées à peindre nies écrans. 
raphael. Tes écrans? 

Pauline. Puisque nous sommes riches, mou bieu-aimé, je 
puis te dire tout!... Pauvre enfant! Ah ! comme il est facile 
•le tromper les hommes d’esprit!... Est-ce que tu pouvais 
avoir des gilets blancs... des jabois et le reste «leux fois la 
semaine pour trois francs de blanchissage par mois? Mais tu 
buvais deux fois plus de lait qu’il ne t’en revenait pour ton 
argent!... Je t'attrapais sur tout. 

raphael, ivtnbruMoi. Divine créature!... niais comment fai- 
sais-tu donc? 

Pauline. Je travaillais jusqu’à deux heures du matin... et je 
donnais û ma mère une moitié du prix de mes écrans... à toi 

l'ailtre... (Sitene* pendant lequel ils M regardent loui deux s»« ravisae- 
cneot.) 

raphael. Oh! nous payerons sans doute un jour ce'bonheur 
par quelque effroyable chagrin. 

Pauline, effrayé*. Oh! mou Dieu ! que dis-tu là? 
raphael. Tu ne comprendrais pas... J’ai un talisman... 
vois-tu... Mais bah! que m’importe! vivre sans le désirer... 
sans t’aimer... plutôt mourir! Ah bien oui, le talisman !... Je 
i.e veux plus y penser. 

Pauline, itupefaio. Raphaël!,., mon Raphaël! reviens à toi! 
ta tète s’égare! 

RAPHAËL, ftiMul un violent effort *ur lui même. Tll Crois?... Oui I 

C’est la joie, le bonheur!... Que tu es belle, ma Pauline! 

PAULINE, lui puiul U main dam te» cheveux. Et toi, donc! es-tü 
gentil!... Est-elle hèle, ta oomtttM Fœdor.i, de ne pas aimer 
mon Raphaël ! Tu ne sais nas... quanti je t’ai aperçu hier dms 
ce bal... je ne t’ai dit qu'un mot, et je me suis sauvée... je 
me sentais l’envie de te sauter au cou... devant tout ce 
monde ! 

raphael. Es-lu heureuse de pouvoir parler! Moi, j'ai le 
cœur serré... je voudrais pleurer... je n« puis. . Ne me retire 
pas ta maint... il me semhle que je resterais pendant toute 
ma vie à te regarder ainsi... heureux... content. 

Pauline. Répète-moi cela, dis... mon amour! 
rspuael. Nous ne nous quitterons plus, u’est-cc pas? Tu 
seras ma femme... mon bon génie... Je crois commencer une 
nouvelle vie... je suis près de toi... je sens Pair du bon- 
heur!... (La prévint sur «ou wrur.) Oll! Sois là... toujours ainsi! 
PAULINE, l'srracbuit de ira bra*. Oh ! mon Raphaël !... je vou- 
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drais que personne n'entrât plu» dans celte chère mansarde! 

raphael. Il faut en murer la porte, mettre une grille à la 
lucarne et acheter la maison. 

PAULINE. C'est Cela. (R*i»u*Bt U* p»pier* «ur li tablff «»CC «a air 
■oquenr.) Et tes manuscrit»? y penses-tu toujours? 

RAPHAËL, rUcit. Bah I je me moque de toutes les sciences. 
Pauline, d'un ion totenad. Ah! monsieur, et la gloire! 

RAPHAËL. Tu es ma seule gloire ! 

Pauline, riani. Etais-lu malheureux, en g ri donnant tous ces 
petits pieds de mouche !... Tu n'écriras plus, j’espère? 

RAPHAËL. Non, jamais! (Aü même iotunl. o* entend frapper diicrè- 
leneal » U porte. Raphaël c< Paulin* »eioi«n*ut Ti»»m«nl l’an de l'autre. ) 

Pauline. On frappe à cette porte t 

RAPHAËL, .liant ref* U porte. Qui C*t li? 

une voix de femme, au dchon. C est moi, Francine. 

RAPHAËL, frappé de alupenr. Cette Voix!... N esl-CO pas line 
illusion? .. . , . , 

la voix, a**c Lmpaiieoee* Mais ouviez donc, Amilc.tr . 

RAPnAEL. Non, non, je ne me trompe pas! c’est bien elle! 
Juste ciel ! (il «me vilement 11 port*. Fmdor» mire, vêtu* c» grUrtfa du 
quartier latin.) 

SCÈNE VI. 

RAPHAËL, PAULINE, FŒDORA. 
raphael. Fœdora ! 

FŒDORA. Raphaël!,.. (Elle reut wrtir; Raphaël paasc derrière elle et 
bran* la porte.) 

Pauline. La comtesse rœtlora : 

RarHALL. Non, mais Francine la grisolle, Francine la cour- 
tisane! Oh! l'habile femme, qui a trouvé le moyen de cumu- 
ler les bénéfices .lu vice et les profits de la vertu 1 

FŒDORA, ie lauMiil Uuibcr »ur un* chaire, U lâtc dau* c«* main». Ah 

je suis perdue! ,. _ , - 

RAPHAËL. Ou sont vos valets, vos cacnemires, vos diamants. 
Une robe fanée... un châle de borége ! Fi donc! madame la 
comtesse 1 ... , 

fœdora, A part. Est-ce assez d humiliation! 
lUl-BAtL, k l»l>. Es-lu as», tenp'e, Pauli».? 

.æooiu, te eed,e-i.i Pauline! Ah ! c'wt là celle Pauline 
dont vau, nie jetiez la vertu au visage comme une inutile! 
c’esl là Celle chaste enfant donl l’amour, disiez-vous, épurait 
votre cœur au lieu de le corrompre!... Que vient donc faire 
cotte Hanche colombe dans celle ignoble mansarde? Par- 
dieu I monsieur, je vous trouve hardi d oser, devant celte 
fille, me traiter de courtisane ! 

RAPHAËL, U Miài*â»t p*r It hra* et 1* farpot dr •'indbrf tUvaul Pau- 

Uar. Malheureuse! à genoux!... à genoux devant madame la 
marquise de Villecraisnes! 

Pauline. Grâce! grâce pour elle, mon Raphaël! 

RAPHAËL. Grâce pour elle!... mais tu ne mis pas tout, ma 
Pauline! tu ne sais pas que cette femme, aussi vindicative, 
aussi cruelle que vile et dégradée, a conspiré contre ma vie ! 
Pauline. Grand Dieu ! , , , .. 

raphael Tu ne sais pas qu’hier, pendant ce bal, cachée 
sous un déguisement qu’elle croyait impénétrable, elle en- 
flammait, par de meurtrière» calomnies, la jalousie ü un 
spadassin... son amant, (a F*d«r*.) Est-ce vrai, madame la 

C °FORiwnA, t*** hauteur. Et pourquoi le nierais-je? Itupbail, tu 
m’as mortellement offensée!... Me croyais-tu femme a dévo- 
rer silencieusement tes outrages? Imprudent, qui me con- 
naissais et qui n’a pas craint de braver ma haine! Oui, tu as 
dit vrai!... j’ai juré la mort; parce que, toi vivant, ina vie 
est un opprobre et un supplice! Donc! malheur à toi, Ra- 
phaèl!... malheur à toi... l'insuccès n’a pas encore lasse ma 
vengeance. . . , .. 

PAULINE, jetant tri bru» amour du «u d* Raphaël. Ami.... CCUl 

femme me fait peur ! ....... 

raphael. Tranquillisu-loi, ma Pauline!... je la rneprise et 
ne la crains psi (a r«ter*.) Non, je ne te crains pas. Fon- 
derai mais comme j’ai mieux à faire que de perdre mon 
temps à déjouer tes embûches... par un seul acte de ma vo- 
lonté, j’anéantirai tes projets de trahison. Fœdora, tu me 
hais, n'est-ce pas? Eb bien, à partir de ce moment, je veux 
que tu m'aimes... je veux que tu m’aimes follement... misé- 
rablement... honteusement... comme je t’ai aimée rnoi- 
nièrnel Je veux qu’à tou tour tu subisses les tortures d un 
amour méprisé... foulé aux pieds! Je le veux... cela sera. 

FŒDORA, *ppuj*ul U main *ur ton caur et lutteat couler un* irMltion 

douicurcuf*. Non ! cela ne sera pas!... je ne le veux pas 1... Ra- 
phaël, tu m’as perdue!... tu m'as fiètne !... je te maudis I... 
raphael. Tu mens! . 

fœdora. Raphaël... je te b... Je t'aime! Raphael! (la d>*ut 


CM mou arec effort rt comme terrain» par une puiuauc* Mipdvkiire, elle 
lom tic à feuoui aul peedl de Rapluël.) 

RAPHAEL, entraînant Pauline. Vieil*! Pauline, Viens! (Raphaël I 
Pauline «orient. — Ftedora relte à Renoua. b* bra* tend*» ver* Raphaël ) 


ACTE CINQUIÈME 

N1XIKME TAHLKAI) 

CE qu’on trouve au fond d’un puits 

Site pittoresque dan* les monUgne* de l'Auvergne : à gaurhe, 
une chaumière; à droite et au fond, des rochers praticables. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FOUGEROL, SIMONNE, LE PÈRE JACQUES. 

(ils sortent de U ehaumter*, Fougerol portant une hoae «nr t’épaule j Si- 
monue entourée d* |du«ieW* ritfnub. — Ces troH ponouuajc» patoiioil 
avec l’aerent auvergnat. I 

fougerol, embraMani «a femme. Allons, adieu, la femme ! A 
présent que la soupe m’a donné îles forces, il faut retourner 
dans la montagne. 

simonne. N’alla point l’éreinter comme hier, surtout; 
quand t’auras attrapé une bonne, gueuse d maladie, il fau- 
dra payer 1’ médecin et l’apothicaire... et dame, les éeti» ne 
poussent point dans l’ivraie. 

LE PERE JACQUES. Les écus! tu ne rêves qu’a ça, toi, S - 
i momie. 

foucebol. Laissez-la dire, beau-pare! elle n a point mau- 
1 vais cœur pour ça... Mais dame, voyez-vous, c'eA elle qui 
tient la queue de la poêle. (Moniraui le» enfant*.) Et quand il 
faut donna la becquée à une pareille couvée du marmaille... 

LE PERE JACQUES. Bah 1 j’en avons élevé douze, moi et la dé- 
funte grand’ mère, et ils n’avont jamais pâti, malgré que le 
bon Dieu n’a point envoya dans noslre cabane de beaux Pa- 
miaus cousus d'or. 

simonne. Si le Parisian nous donne qiteuques puces de cent 
sous par-ci par-là, j’ les gagnons bian... à ce que je crois. 
On voit bian que ce n’est point vous qui a la peine. 

fougerol. En v’Ià assez... Quand vous vous niellez à vous 
chamailler, il y en a jusqu’à la fin du monde. Venez-vous 
de mon côté, beau-pare? 
le père Jacques. Hé! où que tu vas? 
fœdora. Au Val du Saul, tarrer des Dizai nes, que les dar- 
niares pluies ont j*otir sûr ravinées de fond en comble. 

le pere Jacques. Ce n’est point tout près... Je te ferons 
toujours un petit bout de conduite. 

fougerol. Au revoir, la femme !... Adieu, les pichous! (I 

cmbnu* U» enfant» et tort avec le père Jicqoci.) 

SCÈNE II. 

SIMONNE, FŒDORA. 

simonne. Il voudrait bien savoir, le vieux, ce que 1* moussu 
de Paris il me paye pour sa pension ; pas si bâte que d’ par- 
ler d’ ça... il demanderait encore un habit neuf pour la foire 
de Clarmont... (iWgnrdaat «Un» U e©uii*»e.) Tianff, tiuns, une belle 
dqme ! Qu’est-ce qu’allé viant faire par ici? 

FŒDORA, cherchant À reconnaîtra le» h***, ri «'approchant de Simoun.. 

Ma brave baume... cette chaumière n’appai tient-elle pas à 
un nommé Pierre Fougerol? 

simonne. Piarre Fougerol?... C’est mon homme, ma brave 
dauie... et j* demeurons bien ici... comme vous dites. 

fœdora, t part. Enfin !... (Haut.) N’avez-vous pas chez vous 
un jeune homme malade ? 
simonne. Pourquoi q’ vous m’ demandez ça? 
fœdora. fui donnant m btrurw. Pour le savoir, apparemment. 
simonne, rmpochâut la Lourw. C’est u ne raison ça... Eh bian, 
oui, ma belle dame, j’avons chez nous un jeune moussu de 
Paris ; quand j’ dis jeune.,, il laut I’ savoir, car il parait biau 
quasi aussi ravagé qu’ notre grand-pare ! 
fœdora. Son uom? 

Simonne. Son nom? Ah ! dame, il ne la point dit. Mon 
homme et moi, j’ l’appelons 1’ pâlot. 
fœdora. Depuis nuaud esl-il ici? 

SIMONNE. Depuis huit jours... sauf vol’ respect; il ventant 
du Mont-Dore, à ce que m’a dit M. Raslignac, un petit mon- 
sieur bien aimable, qui viant tous les matin» savoir île ses 
nouvelle». • 
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fccdom, a par». C’est bien lui! mes informations étaient 
exactes. (Bam.) Où est-il en ce moment? 

Simonne. A droite ou ù gauche. Tous les malins il ta se dor- 
lota un brin au soleil... Pas bien loin, par exemple. Ah! 
darne, il Rattraperait pas un Havre à la course... J’ai idée 
qu il a tourné aujourd’hui vers l’étang aux goinclie*. (Mo..ir« U i 
U drojic. ) De ce cô lé-là .. derrière c’ie saulaie I... Vous le trou- 
veras couché sur I harbe... comme un var. 
rit posa. Merci, ma brave fenime.(re u «« p*r la Aroiw ) 
Simonne. Il est temps de faire son lit à ce brave moussu : 
cest pas sitôt leva que ca se recouche... queue pitié! ( A |*cU..t 
ica enfaou.) Allons, hé; les mioclies ! Nicolas... veux-tu venir 

ici, g'I.irdin ! {File rentre dant la raai*i>n %* tofawl». — F.rJ.,i» ,' ar . 
réfeao fond, en voyant «tirer, par la gauche, Raatignac cl Piul.oe.) 


SCÈNE III. 

POEDORA, RASTIGNAC, PAULINE. 

K(tCK>HA, i paru Pauline! Pauline ici! 

PAIXIRE, i maiignac. Raphaël est dans celte maison, n’ust-ce 
pas y (v«;a D t r«dora.) Ahl cette femme encore! 

rastignac. Fœdora ! 

F (c dora. Oui, moi!... Vous ne vous attendiez pas h me 
rencontrer ici, près de Raphaël? Mais s’il refuse les soins de 
sa femme, il faut bien que quelqu’un veille sur lui, et cetle 
tache ni appartient, puisque c’est son amour [tour moi oui 
le tue ! ^ 


Pauline. Que dites-vous? 

FŒDORA. Je dis qu’il m’aimait, madame; je dis qu’il m’aime 
encore! Je dis que ses injures, sa colère, n’élaierit nue du 
dépit et du désespoir! Je dis que cet amour est tonie sa vie. 
et la preuve, c’est que vous, qui deviez k rendre si heureux’! 
vous 11 avez pas mémo su lu retenir auprès de vous: c'est 
qn il vous a fuie après huit jours de mariage, parce qu’il ne 
pouvait supporter [dus longtemps l'humble contrainte qu’il 
s imposait. Pauvre innocente! ati! Vous crovez qu’un triomphe 
ainsi d’un premier amour? Détrompez-vous, madame; Ra- 
phaël ma toujours aimée, Raphaël m’aime toujours. ' 
Pauline, i Rwtig.iac. O ni on Dieu ! cette femme dirait-elle 


fu dora. Lst-oe qu’il ne repousse pas toutes vos caresses? 
bst-ce qu il ne meurt pas d’un mal que vous ignorez ut que 
j ai deviné, moi? Eh bien, c’est pour le sauver que je suis 
venue, et je le sauverai ! 4 

rAi'LiNE. Vous oubliez, madame, que Raphaël est mon 
mari, et qu à inoi seule appartient ce droit. 

f (E dora. Et pourquoi donc n’avex-vous pas usé de ce droit 
lorsqu’il était près .le vous? pourquoi Pavez-vous laissé partir 
seul? Moi, à force de soins cl do caresses, je Peusse rendu à 
la vie; vous, vous l'avez tué! Je l’ai vu avant son départ. Ses 
yeux n ont plus de regard, ses cheveux ont blanchi .. Ce 
n est [dus qu’un vieillard. 

Pauline. O mon Dieu, mon Dieu! 

fiEdora. Tenez, le voilà! jugez vous-même du bonheur 
que vous lut avez apporté en dot. Je vous laisse avec lui] 
voyons, madame, si Votre amour et vos soins pourront le 
rappeler à la vie! Essayez, madame, essayez! ;Hk « reli „ *m 

k fond, à droite, «I •btme.,' 


SCÈNE IV. 


Les Mères, RAPHAËL. 


RAPHAËL, tendant lei bra» à Paulin*. Pauline] 

Pauline. Raphaël!.. Ah! j'étais bien sûre, moi, qu’il serait 
heureux de rue revoir! 

RAPHAËL . Heureux ! oui!,., j’ai désiré le revoir et... (a»«c 
(rrrtnr.) Il mou Dieu!... ce désir, il s’est accompli!... ce désir 
m arrache encore un lambeau de mon existence! Ali! Pau- 
line ! c est toi qui nie tues t 
Pauline. Que dis-tu? 

Raphaël, uh ! le talisman!... le talisman! 
rastignac. Tu m’avais promis de ne [dus prononcer ce 
mot, depuis que, par mon conseil, tu as jeté ce prétendu ta- 
lisman dans le puits de la Simonne. 

pauujve. Comment! c’est cette peau de chagrin dont m’a 
■nid- M. Hastignac, qui te faitlant de mal?... Que tu es fou! 
Embrasse-moi ! 


Raphaël, i* re|>ouiuDt. Va-t’en! va-t’en'... 
mort? 

PAULINE. Raphaël! 
raphall. Va-t'eu ! vû-l’eii ! 


Veux-tu donc nia 


PAULINE. II nie Chasse, monsieur Rastignac... I! me chasse! 
f «r dora, « part, ta Mrtiat. II ne l’aime pas, jeu étais sûre! 
RASTIGNAC, t p«uii n ,. Ce n’est qu’un uiuiiient d’égarement, 
tantôt il sera plus calme. Venez, venez! (n I’mimImT) 


SCÈNE V. 

RAPHAËL, muI. Quoil e me serai arraché au bonheur! 
,j’aur.*i quitté Pauline, ma fuimne chérie... Pauline que 
j aime l j aurai comprimé tous les battements du mon cœur! 
j'aurai fui devant l'amour, parce que chaque caresse, chaque 
baiser, chaque désir m’enlevait une année d'existence.., et 
rien... aucun effort... aucun sacrifice n’aura fait reculer d’un 
pas la mort qui m'étreint de toutes parts! Vivre sans désire! 
pu, *iile et funeste chimère!... Le désir] mais e’ust la vie... 
toute lu vie ! chaque regard est un désir... chaque mouve- 
ment, un désir... En ce moment encore... sans le vouloir... à 
mon insu... malheur! je désire éviter ce rayon du soleil !... 
fA|wè* uu Hknre.) Mais aussi, Rastignac aurait il raison?... Ne 
suis-je qu'un pauvre maniaque, et mon imagination, frappée 
|»ar un concours de circonstances bizarres, n’est-elle mis la 
seule cause du mal qui me tue? Allons, j'étais fou'.,.. D'ail- 
leurs, ce talisman n’existe plus... il est perdu, anéanti! Ah’ 
je me sens revivre à cette idée... je respire plus à l’aise, etio 
veux... * * 

SCÈNE VI. 

RAPHAËL, SIMONNE. 

SIMONNE, Accourant. M'sieiir, m 'sieur! 

RAPHAËL. Qu’y a-t-il? 

Simonne. Regardez donc?... Tout à l’heure, en tirant un seau 
il eau du puits, j’ons amené c’te drûle de plante marine, (tu* 

muuire la pria de ehtgrio, réduhr nui tHiijeuiioM d'uu* plier de ml tue».) 

uahiall. Grand Dieu ! 

Simonne. Faut tout d' même que ça soit ben accoutumé à 
rcaii, car ça n’était point mouillé ni humide; c’est sec comme 
du bois cl point gras du tout Co unie monsieur en sait [dus 
long que moi, j’ons pensé que ca pourrait l’intéresser et y 
faire plaisir. C’est une curiosité; ou dit que ea vaut de l’ar- 
gent) les curiosités. 

RAPHAFL. Oui, vous avez raison. (l*ô donnant <k r»*x*ut.) Te- 
nez... cette chose est très-curieuse... allez, laissez-moi. 

Simonne. Un louis! Ah! si j’ pouvions eu trouver d’autres 
comme ça dans le puits!... J' m’en va v retourner voir 

(Elit tort.) 

SCÈNE VII. 

RAPHAËL, wnt, nb.frbr. Quoi ! dans un siècle de lumière, 
où nous avons appris que lus diamants sont les cristaux du 
carbone ; à une époque ou tout s’explique, où la police tra- 
duirait un nouveau .Mahomet devant les tribunaux et sou- 
mettrait ses miracles à l’Académie dus «cience«... je suis forcé, 
moi, de croire aux talismans... à la magie blanche! aux se- 
crets du grand Albert! (Regardant i* peau.) Ce viuux juif avait 
dit vrai... demain on me trouvera mort dans mou ht. (u M »ie 

immobile el comme aïkau'i. Preiquc uumilfc, Job entre par k f 0 „d, rum j ne 
le» Ikut, aperfoà Haplufl cl dncviMl tuemcot U *ecoe.) 

SCÈNE VIII. 

RAPHAËL, JOK. 

job. C’est lui! Ah! morisir Rastignac ra’avre pieu intrigué. 

RAPHAËL, retenant à lai. Qui Cst là? que llie VUUl-OU? (Ree«a- 
, Mi«onf J. b.) Job!... Job! le juif!... Job! l’assassin!... (s« d»ca- 
*out cOQïuUiTemeul et uiiiuaut Job au ciHkl.) Ail! UlisélMblu! Je me 

serai>engé avant de mourir! 

job, m dégageant. Lâchez-moi, l irleiüu! Il être été morti... 
c’est sûr! 

RAPHAËL, pouriuirant Job, qni l’t»||f. Tll viens Voir si je SUIS 
mort, n’ust-ce pas? Réjouis-toi, misérable! 

job. Pien au gortdraire, mon germonsié, ché fous aborta la 
sali dé et la lie. 

haphael. La santé!... la vie!... Aurais-tu cette puissance? 
job. Ded-étre! 

Raphaël. Parle donc, parle vite! Ne sais-tu pas que chaque 
minute qui s’écoule emporte un lambeau de mou existence? 

Joii, Fous u’&vrt: bas abris le gaidéun tei.uis 

qne vous bossétez le dulisnian machique? 

RAPHAËL. Non ! 

job. Fous afez i dort. , 

Raphaël, ntraititui k uii(m»n. Quoi! ces lignes mystérieuse* 
gravées sur ce talisman renfermeraient mon salut? 
job. Ih-d-étre - 1 

haphael. Toujours peut-être... Mais toi- même, no m’as-tu 
pas dit que lu ignorais cette langue? 

jor. G était mon segret.,. Un segrut, ca faut té l’argent... et 
fous n en alhz bas. 

Raphaël. Qn’cxiges-tu donc pour cette révélation? 
job. Oh! bresgue rien! Fous fous sûfunez l’Ev rosie, la jo- 
lie tanseuse? 
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rammel. Kuphrasie? oui... après? 
jou. Eli pieu! chai Fait tes volies pur cette bédite lémon... 
Mes millions... met liauffr«yi millions... utandiés, mon ger 
nmnaié Havaél... grognas,. . téfurés... Cbé suis ruiné, ardu» 
ruiné... Cité fuu.lft les chaînes lé sàrelé sir le poulefuri. 

raphael. Je devine.,. Celle lille t'a abandonné... Méprise- 
la... onhlie-la... 

40 ». La mépriser... ché feux pieu; niais l’ou plier, eha* 
mai»!... Cité Félon-, monsieur Rntaêl... dié feux relrfallir 
sou lietil ami. 


. Raphaël. Que puis-je faire à cela T 
jou. T’un mol, tous boutez me rendre ma vortine... es ma 
vortine..* c'étra Ktniic. 

rapharl. Un souhait! mais c’est nu vie que lu me dé- 
nia mie! 

JOU, tt«miiuul b pesa île charnu. FoilS Cil liffB PIICDW pOUT 
teux heures. 

Raphaël. Deux heures ! 

job. Moins lit minutes!... fous ne risquez lias cran d‘j ose ! 
En retouche, rhé fous ovre, moi, la santé, la chénesse. 

Raphaël. !l a raison! Qu'importent quelques minutes de 
plus ou de moins, mesurées à mon agonie? (iiaui.) J'accepte 
le niait hé, juif; mais si tu rne trompes, malheur à toi! Ne 
nie reslàt-il après celle épreuve qu’une seconde d’existence, 
je remploierais u le punir. 
job. I’oiis .«ouluidez tuile que ché Jetilhmiie riche? 
rapiiael. Je le souhaite! je le veux! (a prioea-MI iwauacc 

ce* im>n, qu.- le coaIiiiiic initerablr de Job r»l rcniplior p»r une imlriic d’uue 
eiqaise rVgaulr. Pu nxAief i'eiilr’ouTc. el lame «uir Euphr>»j« cuuchee »« 
milieu d'iio buivtmt de fo»> *.} 

job Qu'est-ce ci'... Mcin Coll! rm foi là luisant comme un 
soleil! (Tirant an porObiuilk de u pocke.) I lie Imi U feiiille ! tes lui* 
letS te pauqilc! i,A|*rfe«uii1 Euphrate cl murant « élit.) EVl'USiel Ail 1 
1 » panne tille! elle relient avec iimiisir Garai l 

EUPHRASIE, te levant et prenant le bru» de loi*. C’eut VOUS, lllOtl 
petit ami I 

jou Oui, c'élre mol, ton Iietile Cliop! (u lui balte les beat.) 
RAPHAËL, happa»! sur t'epaale de Job. MdiutelldUt, l'eXplirattOn 
de res lignes? 

job. A! foui! la scudunce galdéenne... Egoulez, chellu; 
homme! (u prend n pian de chagrin et ut.) « Gu’iui mordel, liomuiaî 
ou vemino, gonsi-iilc à tonner sa lie bour ta lie, elclie herds 

doute IILI htli’-RMCe. Il IReuilaut le Uliimaa à R»pli»-I. D*iiW roil »r" 

douiqae.) Il s'achit seulement île trufer! 

raPhafl. Trouver! trouver quelqu'uii qui consente il mou- 
rir a ma place... Ah! c’esl une dérision. 

JOB, lui munirait! le père Jacqnrt qui IravrtK le fuml du IbJâlre. Te* 

maniez à cette vieille pou homme. Ponne chance, inonsier 

Kavaél ! (il sort ru muLIUuI *»«* Euptiratic.) 

SCÈNE IX. 


HAPHAEL, LE PÈRE JACQUES. 

Raphaël, rlnar, regardant U parc Jacques. Co vieillard... U a déjà 
comme moi un pied dans la tombe. 

LE PERE JACQUES, I tUpluA. Ouf! j* rt’e-n pouvons plus! Ah! 
muti cher monsieur, où sont mes Jambes du quinze ans?... 
V.uidrait-il pas mieux crever que de vivre collé au mur de sa 
maison comme une limace? 

rapiiael. Vous ne tenez donc pas à la vie? 
le pere Jacques. Une vie pareille! je la donnerais bien 
quasi pour deux sous. 

rapiiael. Et si l’on vous en offrait davantage? 

LE FÊRE JACQUES, l« regardant de travers. Ileln! qilêqu' VOUS 

dites doue, vous? 

raphaee. Ne disiez-vous pas que vous étiez dégoùlé de la 

vie? 

le pere jacqles, «i««nc«i. Moi? j' n'avons pas dit ça ! j’ 11’a- 
vons pas dii ça’ Jaruigué! comme vous y allez I 
RArHAE:i.. A votre âge! 

le pere Jacques. A mon âge? ne dirait-on pas qu'il n'y a 
plus qu’à me porter eu taire! J’ai quatre-vingt-iteux ans... 
mais j espère bian pousser jusqu'à la centaine. Allez, allez... 
ou eu enterrera encore d'aucuns... et de plus jeunes, savez- 
vous. (a pari.) Attrape ça, toi. (U s'assied twr un banc de pietre.) 


SCÈNE X. 


Les Mêmes, FOUGEROL. 

raphaei.. QUI que le tonuliste a raison! Tous tant que nous 
soin mes, appelons-nous la mort... c’est pour qu'elle nous 
aide A recharger nuire fagot... (Apwcmit r««g«ni qui eulrc par 
i< fond.) Voyons celui-ci. (Haut.) Itejà de retour, uiuhre Pierre? 

fougerol. Ne m’eu parlez pas, mon cher monteur! Un si 
beau carré du luzarne ! arraché ! ravagé l brésiiié ! qu’il n’en 


reste pas seulement large comme l’onglet Queu uiailieur, 
mon D«*u! Ereintez-vous donc... échinez-vous donc, pour al- 
ler tout nu ut crever la faim! Ah! misère de llieu! si je 
m'étais pas retenu, je me serais cent fois cassé la télé contre 
les rudics. 

Raphaël, Et pourquoi vous êtes-vous retenu, maître Kuu- 
geivl ? 

rouGEROL. C’esi point par amour pour la vie, j’ vous le jn- 
run» bian... une vie de galère... sans plaisir ni prolill... Mais 
que voulez-vous? on % femme et enfants! 

raphakl. Et si quelqu’un assurait le sort do votre femme 
et de vu* eufaiiü? 

FOUGEROL, ai<« înquiétiMl*. G’csl-y pour rire que vous dîtes 
ça?... 

raphael. Si je vous olfrais un million en échaiigo de votre 
vie? 

roter rol. Ah I ah! c’te bourde I Vous ne plaisantez point 
souvent... mais quand vous tous y mettez... vous' en valez 
bian un autre, 

raphael. Je ne plaisante pas, et ce million... maître Fou- 
gerol... d’un mol, vous pouvez le gagner; d’un mot, vous 
|Niuvez enrichir pour toujours votre famille. 

fougerol. M’est avis que ce mot-là doit furieusement écor- 
cher la Ituuchc. 

raphael. Dites seulement : « Je consens à mourir à votre 
place, » 

fougerol. Rien qu’ ça? ça n’est point malaisé, (a pan.) Et 
ça u’en engage point à grand’ciiose 

SCÈNE XK. 

Les Mêmes, SIMONNE. 

SIMONNE, psninuot sur le seuil de la ethnie. Fougerol ! te V’Ià 
déjà revenu, faignant? Quéq* tu fais là planté sur tes jambes 
rumine un échu las? 

p- i- gerol. Je rumine queuqu* chose. 
simonne. Y rumine! excusez... Tas donc «les rentes à cette 
lie lire, que tu rumines? 

fougerol. Monsieur, que v’ià, nie propose de mourir à sa 
place... Q»ié«j’ tu «lis «le ça ? 

Simonne. Gomment! c* que j’ «Iis de ça ?(a n.ptiati.jVous êtes 
«loue un assassineux, vous? 
fougerol. Y m'offre un million pour ce coup-là! 
simorne, <htnçc»ùi de um Un million ! c’est une belle somme. 
fougerol. ».iê. Tu trouves, toi? 

Simonne. Un million! 

rm gerol. Kn vérité!... v'Ià l’effet que ca te fait, toi? Bien 
oh! uré ! ou porterait gaiement mou «leuil, à ce que je vois. 
(a luplnfl.) Serviteur, monsieur le Parisian ! gardez voire mil- 
lion ! pas si bêle, «lorgné I pas si bétel 
raphael. J’en étais sur! et le refus du père m’a fuit pres- 
sentir celui du gendre. 

FOUflEROL, »* i*rt Jacques. Comment ! beau-pnre, tous avez 
refusé une si belle occasion de nous laisser du btati? 

i.e père Jacques. Eh ben, pourquoi donc que tu ne la saisis 
pas, to-, puisque tii la trouves si belle ! 
fougerol. Oh! moi, c*est bien différent! 

SIMONNE, (Ararant d'aue minière «sialique. TuM t’eS Ull égoïste ! 
Tu oh pentes pas h ta pauvre femme, que tu pourrais rendre 
si heureuse ! 

fougf.RO!.. Voyez-vous ça I 

Simonne. Oh l ces hommes! ces hommes! (a Fougerol.) Al- 
lons va-t’en au clos, et dépêches- toi «le rentrer les javelles... 
m’est avis qu'il se prépare un rude orage! (u* sortent iou* ma 

eu tt disputant.) 


SCÈNE XII. 

RAPH \EI., ,«m FGKHORA. 

(A partir de l'entrée «le F.rlora, l« tannerie ooiumcsire * groudi-r liait* le 
lointain, et de* *dlir« iraveneul de loi» ea loia la scène. — la rampe 
bai>*e peu à pru; le (heàlre doit être dan* une obtcurïlc pmqua complété 
«en la Gu «le la derniere acèix.} 

iiafhael. Il ne s'agit que de trouver, a dit le juif... chose 
facile, eu effet! Allons I il faut se résigner... quelques iu»tanU 
encore... et ce {«eu de vie qui me reste... Insensé I qui aurais 
pu mourir si heureux! près de Pauline... prés de celte ange 
que le Giel l'avait envoyé pour adoucir l’amertume de ta 
dernière heure!... 

Fid'OKA, oiilraot al l'apprucbaot de lui, d'uu air Mippliant. Raphaël ! 
raI'IIael, %e rcManiaib ! œ lui a ! 

FcCuoRA. R.q Imël... au nom du ciel! ne uie repoussez 
pas! Un mot de pitié!... un mot de pardon ! mon Raphaël... 
je vous implore... comme j’implorerais Dieu! (a«co dotuapoir.) 
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Il ne m’écoule pas!... Que faut-il faire, mon Dieu I pour qu’il 
croie à mou amour? 

rapuael. Je vais mourir, madame!... Par pitié, à votre tour, 
ne troublez pas mes derniers. moments. 

fccdora. Mourir!... vous allez mourir?... Oh! non, j'ai mal 
entendu ! vous n’avez juis dit cela? 

Raphaël, Ngsniui le maman. Quelques minutes encore... Si 
vous m’aimez, comme vous le dites, ne les abrégez pas en 
me forçant... 

ru-DOHA. Mourir?... mais c’est horrible! 

RArHAEL. Je suis condamné. 

fuokiiu. Mais que faire? que faire pour le sauver? Ah! s’il 
ne fallait que donner ma vie pour sauver la sienne! 

RAPHAËL, lui prciuiil le» «leux maint d | a rugantan! du;» le» jeux txre 

uut aoxieie ii«»reuK. Dis-tu vrai, Fœdora? serais-tu capable d’un 
tel sacrifice? 

FiKooRA^ ofiiorce. Il en doute, mon Dieu! Oh! malheur à 

moi ! (Eu « mofflcul, Pauline entre ptr le fiMiii, «««mpAunéc du lUUigntc. 
En Af«rrc*aii| Frmlora, elle resta uisie d'etoiiiMMSicnt.) 


SCÈNE XIII. 

haphael, rastignac, foedora, Pauline. 

Pau lime, ■ Haxiîgatc. Celte femme près de lui! nue se nnsse- 
l-il donc ici? 11 

RASTlCftAC, l'anéuul. Ecoutezl... (lit »e liennenl i l'ecail en oburr- 
Tilian.) 

Raphaël, »t« une joie tarouclic. Fœdora 1 si tu croyais ferme- 
meiueiit que ce dévouemenl que lu m’offres pût racheter ma 
vie... si tu étais convaincue que cette substitution d'une vic- 
time à une autre fût acceptée par la mort, consentirais-tu en. 
core? 

lit no n a. Oh! mon Dieu ! lu me f.iis peur et tu me remplis 
de joie en même temps I Raphaël... Je t'ai vu accomplir des 
choses étranges... qui confondaient ma raison... il m'a paru 
que tu commandais à une puissance mystérieuse. 

Raphaël. C'est vrai !... mais cette puissance mu domine & 
son tour... (üiMitiaut lu uiixion.) M. litres tous deux... esclave tous 
deux. . j ai accepté le pacte. 

FoinoRA. Ah ! soyez béni, mon Dieu! morte pour le sauver... 
peut-être me donnera-t-il une larme ! 

Raphaël. Ainsi lu consens à prononcer ces mots, la main 
sur tou cœur... ce talisman dans ta main : - Je le désire... je 
le veux ! A moi la mort... à lui la vie! » • 

di T"! ••U— 1 » y , '«Ppl i qu» D | „r aiM «rux. Oui, je le 

dirai. (Ékva, Il la twis.) Jü le desire... je lu Veux... (ApercuxanlPau- 
i.w >q u.»e»i a M ,rochre ..uc Rxxiiguac.) Pauline ! et j’allais me sacriiier 

Eiïnû iis aurji "'‘ ri «j» 

Pauline, lui imchioi le taiimiaa. C’est donc moi qui le sauverai! 
RAPHAËL, lui weuant la main sur la bouche. Pauline !... je lie TeilX 

pas... je n accepte |ias. J 

pati.ire, se dégageant. A moi la mort!... à lui la vie! (au*sWAi 

uu coup «ta (ou nerrr * fait culeirdrr el un é«Uir Irt.erxe 1. rhéilre. — Pau- 
l..e UB.be aab> raouu-u.e.d sur ua b.* «le guon. — R.pbaêl « «..rechute « 
m pHHh. Smuuur. Forerai u. le père J»e.,u« «.taul d , u cluuniiere 

!' ***** “ r U — *■*»«. iMMt.it., obterve tou. du 

fiud do ibeA're. j 

RAI'IlAEL, laisaul a.ee «Wpe.r les maint. do Paulu*e. Morte! molle! 
et c est moi qui l’ai tuée! 


ÉPILOGUE 

SEPTIÈME TARI.F.AII 

On rideau de nuages moule lentement du dessous du théâtre et 
dérobe le tableau précédent aux yeux des spectateurs : puis 
montant toujours, il laisse voir la chambre de Raphaël disposée' 
absolument comme à la flu du premier tableau; Rapliaèl est 
couché sur son Ht; Pauline, vêtue comme au premier tableau est 
agenouillée prés de lui; llastiguac debout est penché sur le lit. 

SCÈNE UNIQUE. 

RAPHAËL, PAULINE, RASTIGNAC, ,.i. MADAME GAUDIN, 

^ Raphaël, rêvant. A moi, Pauline! à moi !... Je t’aime!... je 
pai’lire. Eli bien ! docteur ? 

rastignac. H est sauvé. Cet accès de délire est le dernier 
sans doute... Voyez il s'éveille. Maintenant, je puis vous rè- 
pondru de lui... il vivra. 
pa I’lire, il genoux. Ob! merci, mon Dieu! 

Raphaël, te touicvaui à déni. Pauline! Rastignac!... que m’es- 
t-il donc arrivè7 

Pauline. Vous avez été bien malade depuis hier soir, mon- 
sieur Raphaël; mais le docteur dit que ça va mieux, et je suis 
bien heureuse, allez ! 

, Rastignac. Oui, je t’ai guéri d’une congestion cérébrale! Ah! 
c est une belle cure! mais lu es uion premier malade, et 
j avais besoin d’une réclame! 

Raphaël. Lue congestion cérébrale!... ainsi ce pacte, cette 
peau «le chagrin? 
rastignac. Hallucination! 

Raphaël. Celle comtesse Fœloraî... 
rastignac. Souvenir etfucé d’un amour éteint. 

Raphaël. Cet héritage? 

rastignac. Ah ! grâce à Dieu ! c’est la seule réalité au mi- 
lieu des chimères enfantées par ion délire. 

RAPHAËL, regaidAiit Pauline. La Solde, lllS-tll? 
rastignac. Oui, tu es riche, mon cher Raphaël; non pas à 
millions, comme tu le disais en rêve; mais d'une honnête 
richesse qui te permettra de vivre indépendant... Tu hérites 
de ton oncle le major O’Flaharty. Le notaire de ta famille est 
venu, pendant ton sommeil, nous apprendre celte nouvelle. 

Tu n’étais guère en état de l’entendre; mais quelques mots 
t’ont frappé, suris doute, puisque toujours ce souvenir reve- 
nait dans ton délire. 

Raphaël, rugxnJam Pxotiae. Hiclie !... je suis riche!... et elle 
m'aime ! 

madame gaudir, «uir'ouvraui la porta. Eh bien, comment VU-t-U, 
ce pauvre garçon? 

rastignac. Bien, très-bien, madame Gaudin, et vous pouvez m 
enün faire prendre à cette chère enfant le repos dont elle est 
privée depuis hier. 

raphall. Quoi! Pauline a veillé sur tnoil 
rastignac Avec le dévouemenl d'une sœur!... Ah! c’est un 
ange, que celle petite femme-là, et je ne sais comment tu 
pourra* jamais I acquitter envers elle! 

RAPHAËL. Je le sais, moi. (Prenant Pauline par la maia.) Madame 
Gaudin, voulez-vous m’accorder lu main de voire tille? 

Pauline:. Ciel! 

madame Gaudin, «uiToquaut «te jota. Que dites-vous?... Quoi! 
monsieur le marquis... 

rastignac. A lu bonne heure, morbleu 1 tou rêve t’aura du 
moins prouvé ceci : que la véritable sagesse consiste à ne pas 
user sa vie à courir après le bonheur. 

Raphaël. Lorsqu'il mi Hit «l’étendre la main pour le saisir. 


Kl N. 
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